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EFFUSION DE CŒUR, 

ou 

ENTRETIEN SPIRITUEL 
ET AFFECTIF 

D'UNE AME AVEC DIEU 

SUR LES CANTIQUES 

de l’Eglife. 


POUR LE DIMANCHE. 

Cantique des trois Jeunes hommes 

dans la fournaife. Dan. 3. 57. 

Les trois jeunes hommes dans la fournaife invitent 
toutes les créatures à bénir le Seigneur , & nous 
apprennent a le bénir de même dans toutes nos 
allions , 6 * une faire ufage des créatures que pour 
la gloire de celui qui les a faites. 

1. Benediche , omnia 1. Ouvrages du Seigneur 
opéra Domini .Domino; béniffeztousleSeigi eur louez* 
laudate & fuptrexaltnte Je , Sc relev ez fa gloire durant 
eum in fxcula. tous les /îécles. 

P UISQUE j’ai commencé de parler à # 
mon Seigneur , je continuerai de m’entre- 
tenir en fa préfence, & j’invoquerai de nouveau 
Tome V. A 
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l Effus. de c®ur sur le Cantique 
Ton Efprit , pour ne rien penfèr devant lui , & 
ne lui rien dire qui foie indigne de lui. Efprit 
faint,qui avez parlé par la bouche des trois 
jeunes hommes que Nabuchodonofor fit 
jetter dans la fournaife , & qui avez changé 
pour eux cette fournaife en un temple , en 
rempliffant leur coeur de votre amour , & en 
confacrant leur bouche à vos louanges , faites 
un femblable changement en notre faveur , 
en nous apprenant à vous bénir & à vous 
aimer, dans l’adverfité auflî-bien que dans 
la profpérité ; & à appeller meme pour cela , 
comme eux, toutes les créatures à notre fecours. 
Hélas! nous les y appelions en effet fouvenr, 
mais plus pour nos intérêts , que pour votre 
gloire; moins dans le deffein de les inviter à 
vous bénir , que pour chercher auprès d’elles , 
ou à nous confolcr dans nos afïli&ions , ou à 
nous répandre dans de folles joies , lorfque 
tout nous profpere & nous réuffir, abufant ainfi 
de vos ouvrages , & lesfaifanr fervir à nos cupi- 
dités. Ce n’eft pas là ufer des créatures félon 
votre ordre : mais c’eft les faire gémir , & les 
armer contre nous. Faites , Seigneur , que nous 
gémifîions plutôt nous- mêmes de l’abus que 
nous en avons fait , & que nous nous armions 
d’un faint zélé contre nous-mêmes , pour vous 
venger de notre injuftice. Donnez-nous un 
amour pour vous û ardent , qu’il furmontç 
toute i’ardeur , & de notre cupidité , & de nos 
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Des TROIS JEUNÊS HOMMlf. * 

affj<5tions *, fi généreux , qu’il n’y ait rien qu’Û 
ne vous facririe; li pur & h élevé, qu’il ne 
tienne à rien, qu’il vous rapporte tout, qu’il 
vous préféré à tout , 8c qu’il nous mette nous- 
mêmes au-dellùs de tout-, li ferme enfin & ficon- 
ftant, qu’il nous rende fidèles à vous bénir éga- 
lement en toutes choies & dans tous les tems. 

i. Benediclte , Angtli i. Anges du Seigneur, bc- 
Domini , Domino ; be~ nificz le Seigneur > deux, bé- 
nedicut , cceli, Domino, milez le Seigneur. 

Faites de nous , Seigneur , des Anges terre- 
ftres , qui vous béniftènt fur la terre , comme 
vos Anges vous bénilTent dans le ciel , 8c qui 
s’occupent fans cefiè comme eux à vous admi- 
rer, à vous adorer , à vous louer , & à vous 
obéir. Faites de nous des cieuxmyftiques 8c fpi- 
rituels qui, par leur élévation & leur con- 
fiante fidélité à fuivre le mouvement de votre 
Elprit , annoncent fans celle votre gloire , & 
publient continuellement les merveilles de vo- 
tre puiflance. Car il eft jufte que , répandant 
avec abondance vos bénédiélions par-tout ôc 
fur tout , vous, foyez auffi béni & glorifié par 
tout & de tous -, dans le ciel , parce qu’il eft le 
trône de votre gloire ; fur la terre , parce quelle 
eft le théâtre de vos miféricordes \ par les An- 
ges , parce que vous les avez empêché de tom- 
ber -, par les hommes , parce que vous les avez 
relevés après leur chute. Mais quelles bénédi- 
ctions ne vous devons-nous pas , pour nous 
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3 Efïus. de cœur sur ie Cantique 
avoir donné votre Fils ; & à ce Fils même , pont* 
s’ctre rcvctu de notre nature, préférablement à 
celle des Anges ? 

3. Bénédicité , aquét 3. Que toutes les eaux qui 
•mnfj ynx fuper calot (ont au-deflus des cieux bê- 
lant , Domino ; benedu nilîent le Seigneur ; vertus 8c 
cite , emnet vînmes puifïances du Seigneur , bé- 
Domini , Domino. niflcz tou t es le Seigneur. 

C’eft-là , mon Dieu , la grande différence 
que vous avez mife entre les Anges & les hom- 
mes , 8c ce que l’on pourroit peut-être appel- 
les en un Cens fpirituel & figure , le firmament 
qui fépare les eaux fupérieures des inférieures; 
les peuples qui font au-deflus des cieux , d’avec 
ceux qui font au-delfous : ou plutôt c’eft ce qui 
doit les réunir tous dans un même efprit , & les 
animer d’un meme zélé pour relever votre gloi- 
re , & pour célébrer vos miféricordes. Que 
routes les eaux fe rafièmblent en un même lieu. 
Que celles qui font fur la terre s’élèvent ; 8c 
que malgré leur péfanteur 8c leur fluidité, elles 
fe tiennent élevées, & comme fufpendues, par 
la vertu toute^puiflante de votre grâce Que les 
hommes fe joignent aux Anges ; & qu’ils ne 
faflent plus avec eux qu’un même corps , dont 
votre Fils foit le chef. Etant auffi foibles & auffi 
imparfaits que nous le fommes , nous ne pou- 
vons par nous-mêmes vous rien offrir , qui ne 
fe fente de cette foiblellè & de cette imperfe- 
ction. Mais tous les défauts qui viennent de 
nous font heureufement.couvcrts, 8c abondam* 



DIS TROIS JEUNES IJOMMüî, $ 

ment luppléés parce qu’il y a de puillànce 8c 
de perfedion dans j. C. & dans vos Anges , 
lorfque nous nous unifions à eux, & que nous 
ne compofons avec eux qu’un même chœur 
pour célébrer vos louanges. 

4. Benedlclte, fol & 4. Soleil & lune , bénifleZ 

luna , Domino,, btnedi- le Seigneur ; étoiles du ciel, 
cite, jitU* cali, Domino, béniflcz le Seigneur. 

Oh ! qu’un tel concert a de douceur 8 c d’har- 
monie pour vous; & que de telles louanges 
vous font agréables! Rien ne vous plaît vérita- 
blement que le culte & les adorations qui vous 
font rendues par un tel chœur. Oui, mon Dieu, 
votre Fils , Ton Eglife & fês Elus qu’elle renfer- 
me, font, à proprement parler, le foleil, la lune 
& les étoiles, dont les bénédidions vous ho- 
norent 8c vous plaifent infiniment, & à qui il 
faut Ce joindre pour vous glorifier d’une ma- 
niéré digne de vous. Hélas ! Seigneur , quand 
leur ferons-nous 11 parfaitement unis , que 
nous ne foyons plus qu’un efprit, qu’un cœur 
& qu’une langue ? Quand ferons-nous aflez 
heureux pour entrer dans ces faints concerts , 
8c pour chanter en votre honneur le cantique 
nouveau ; non pas dans la fournaife des afflic- 
tions , mais dans celle d’une charité confom- 
méeî Quand vous louerons -nous parmi les 
aftres du matin ? Quand mêlerons- nous nos 
voix avec celles de tous vos Elus? 

f. Btntdicitt , omnis j. .Plaies 8 c rofées, bénifïeï 
imitr & ros , Domino ; le Seigneur \ vents impétueux 
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C Effus. de cœur sur le Cantique 

lenedicitt , emnts fpi- qui êtes les ouvrages de Dierr, 
ritus Dei t Domino. béniflez tous le Seigneur. 

Répandez , Seigneur, vos bencdiCbons fur 
nous. Car nous ne vous béni/Tons véritable- 
ment , qu’aurant que nous fommes bénis de 
vous. Les fruits de nos lèvres, qui rendent 
gloire à votre nom, font les effets de cette pluie 
falutaire que votre miléricordc répand fur nos 
âmes, & de la rofée célefte que vous faites cou- 
ler dans nos cœurs. Si le (ouffle de votre Efprit 
ne fait en nous ce que le vent opéré dans l’uni- 
vers -, s’il ne nous anime , ne nous meut & ne 
nous élève, nous demeurons à votre égard fans 
vie, fans mouvement & fans parole. Ainfi lorf- 
que nous vous bénilfons , c’eft plus l’ouvrage 
de votre Efprit que le notre. Mais combien de 
fois vous bénit-il en nous , fans que nous y 
ayons de part , & (ans que nous en retirions 
aucun avantage ? Car tous vos dons vous glori- 
fient toujours, quelque ufàge que nous en 
puillions faire. Votre pluie , votre rofée , votre 
louffle retournent t^jjours vers vous. Mais 
maiheur à nous , (î nous faifons qu’ils y retour- 
nent vuides du fruit que vous aviez lieu d’en 
attendre î Malheur à la terre , qui étant culti- 
vée & arroféeavec foin , ne produit que des 
ronces & des épines -, & qui change par fa du- 
reté , en autant de malédictions , toures les bé- 
nédictions que vous répandez fur elle ! 

6. Bénédicité , ignie 6. Feux & chaleurs de l'été , 
Domino ibent. bénifTez le Seigneur i fioidu- 
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DES TROIS JEUNES HOMMES. 7 

iicitt ,frigiu & xjlus , res & rigueurs de l’hyver , bé- 
Vomino. niffez le Seigneur. 

Le feu fera le partage de cette terre ingrate \ 
& ce feu même vous bénira en exécutanc vos 
ordres , tandis qu’elle ne vous donnera elle- 
même que des malédictions. Ah i Seigneur , 
que ce ne foir pas là , je vous prie , le partage 
de mon cœur. Faites qu’il brûle d’un feu qui , 
en vous béni fiant, me porte aulîï moi-même à 
vous glorifier -, & que l’inconftancc ou la ri- 
gueur des faifons , quelque exceffivcs qu’elles 
puilTent être ,bien loin de me révolter conrrc 
les ordres de votre providence , ou de tirer de 
ma bouche quelque parole d’impatience ou de 
plainte , foient au contraire pour moi des occa* 
lions d’adorer vorre juftice , & de louer ou 
d’implorer votre miféricorde. 

7. Bénédicité roret & 7. Brouillards humides & 

f ruina , Domino ; bene- bruines , bénilTez le Seigneur ; 
dicite , gdu & frigus , gelées & frimats , bémflez le 
Donuno. „ Seigneur. 

Qu’il en foit de même de tous les rems fâ- 
cheux 6c difficiles , des peines 6c des afflictions 
de la vie , des tentations & des épreuves, par 
lefquelks je pourrai être exercé. Ne permettez 
pas que rien de tout cela m’affoiblifl'c , ou me 
rafle jamais fortii, de mon devoir : mais faites 
au contraire que tour me porte à vous bénir, 
& à recourir à vous. Que les brouillards épais, 
que la malice du démon , ou la corruption de 
ma chair font naître dans mon efpric , fe diffi- 
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$ Effus. de cœur sur le Cantique 
pent à la préfence de votre lumière ; 8c que le 
froid & la fcchereflè qu’iis caufent dans mon 
cœur, me fartent implorer le fecours de votre 
Efprit, qui feul peut produire en nous de la 
ferveur 8c de Ponction. 

8. Benedlclte glacies 8. Glaces & neiges , bénirteï 

nives , Domino ; le Seigneur ; nuits & jours , 
icnedicitt , nu fia & béniflez le Seigneur. 
dits y Domine. 

Fondez, Seigneur , la glace & la neige que 
1’efprit du monde , comme un funerte vent de 
nord forme dans mon cœur ; 8c n’y lairtez que 
celles qui naillent de votre fainte crainte, & du 
fotiffle de votre Efprit. Faites que j’imite la 
blancheur de la neige par une pureté parfaite 
& une entière innocence , & que j’aye pour 
tous les vains plaifirs du fîécle l’infenfibihré de 
la glace , en guéri liant ou en alîoiblirtant du 
moins toutes mes cupidités. RemplilTez , ré- 
glez, fanétifiez défornnis fi parfaitement tous 
mes jours 8c toutes mes nuits, qu’il n’y ait pas 
un moment de ma vie qui ne vous (oit con- 
{àcré, & qui ne (oit uniquement employé à 
vous louer & à vous bénir. 

p. Bénédicité , lux & 5 ). Lumière 8c ténèbres , bé- 

ttnebrx , Domino ; btne. niffez le Seigneur ; éclairs 8c 
duite , fulgura. & nu- nuages , bénilTez le Seigneur. 
les . Dom no. 

Telles que font notre lumière 8c nos ténè- 
bres -, tels lont aulli nos jours & nos nuits. 
Prélervez nous , Seigneur , de ces fatales ténè- 
bres qui forment la nuit du péché , ôc de ces 
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DES TROIS JEÛNES HOMMES. £ 
lumières trompeufes qui ne prodnifent qu’un 
faux jour. Faites que nous ne connoilïions de 
lénébres ni de lumières que celles qui vous bé- 
nilTent 5e vous honorent. Que notre lumière 
foit celle de votre vérité , de votre juftice , de 
votre fagelîe, d’une foi vive, d’une intention 
pure , d’un zélé fage & réglé. Que nos ténèbres 
foient celles de l’humilité, de la pénitence & 
dé'la retraité. Faites briller vos éclairs à nos 
yeux: mais que ce foit pour nous réveiller par 
leur éclat , 5e pour nous faire marcher à la lueur 
qu’ils nouspréfentent. Etendez vos nuées fur 
nous : mais que ce foit pour nous couvrir de 
leur ombre, 5e pour nous cacher dans une falu- 
taire obfcurité. C’eftainfi que la lumière & les 
ténèbres, les éclairs & les nuées vous béniront 
en nous de concert, & s’uniront toutes enfera- 
blc pour rendre gloire à votre fàint nom. 

10. Benedicat terra 10. Que la terre béni /Te fe 

Lominum • lande t & Seigneur ; qu’elle loue , & 
Jitperexultet eum in qu’elle relevé à jamais fa gloire, 
Jxcula. 

Quelque groflîere, péfanre 5e infenfîble que 
foit la terre , elle ne lai/Tè pas de vous bénir à fa 
manière , en nous repréfentant par fa fermeté , 
fon étendue 5e fa fertilité, votre immutabilité, 
votre immenfité 5e votre fécondité infinie *, de 
en nous apprenant à vous bénir nous-mêmes 
par notre fidélité à exprimer en nous , autant 
' qu’il nous eft poffible, ces mêmes perfe&ions» 

A v 
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i o Effus. de cœur sur ee Cantique 
.Pouvons-nous nous (ouvenir que la terre ell 
votre marche- pied , (ans la regarder avec un re- 
ligieux refpedt , & lans y honorer vos divines 
perf étions , dont vous y avez imprimé les ve- 
iliges ? Elle eft votre marche-pied : & vous 
voulez qu’elle foit aufli le nôtre ; que nous la 
tenions toujours fous nos pieds, par un faint 
& généreux mépris de tour ce qu’elle renferme; 
& que nous nous en fervionspour nous élever 
à vous , & pour vous élever vous-même à ja- 
mais au-deüus de routes choies. 

1 1. Bénédicité , mon - 1 1. Montagnes & collines , 

us & colits , Domino ; béniffez le Seigneur ; herbes 
ientdicite , univerfa & plantes , qui n aidez de la 

Î erminantla in terra, terre, béniflez le Seigneur. 
iomino. 

Oui , Seigneur , c’eft-là l’ufage qne je vous 
prie de me faire faire de tout ce qu’il y a de 
grand, d’élevé & de Horidànt fur la terre. Si 
je jette les yeux fur les montagnes & fur les col- 
lines, que leur élévation m’apprenne à vous bé- 
nir , en m’élevant moi meme par un faint or- 
gueil & une noble fierté au-dc/Tus de toutes 
les chofes de la terre. Si je confidere les vallées, 
que la beauté & l’abondance de leurs fruits 
m’apprennent auflî à vous bénir,en m’efforçant 
de rendre mon ame féconde en routes fortes de 
bonnes œuvres , & en vous en rapportant tou- 
jours toute la gloire. Que les montagnes & les 
collines de la terre me fafTent foupircr après 
ccs montagnes anciennes de ces collines éter» 
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DES TROIS JEUNES HOMMES. If 

nelles, dont les fruits doivent faire les délices 
des vrais enfans de Jofeph. Qu’elles me falfenc 
- lever les yeux vers ces montagnes Spirituelle* 
qui environnent Jeîulàlcm de toutes parts , 8c 
qui la mettent hors d’infulte à tous les efforts 
de fes ennemis. Mais fur-tout qu’elles me faffènt 
fouvenir que J. C. eft cette montagne my ftique 
que vous avez choiffe pour y être adoré. Que 
ce foit donc toujours en lui 8c par lui que je 
vous adore , que je vous prie , que je vous 
béniflè , parce que vous rejettez tout le culte , 
toutes les prières 8c toutes les louanges qui 
fie vous font pas adreffées en fon nom. 

1 i. Bentdlcltt, fontes t j i. Fontaines , béniflèz îe 

Domino ; htnectkite , Seigneur ; mers &. fleuves, 
marin & flumina , béniflèz le Seigneur. 

Domino. 

Les eaux ne nous apprennent pas moins 
parleur mouvement à vous Ioupr, que la terre 
par la folidité & par fon repos. Car comment 
pouvons- nous confidérer la rapidité avec la- 
quelle les fontaines & les fleuves coulent fans 
ceflè vers la mer > d’où ils ont tiré leur origine , 
fans nous fouvenir que nous devons les imiter 
en cela \ 8c qu’étant fortis de votre fein, nous 
y devons toujours tendre comme vers notre 
centre ? Nous fommes fortis de vous, Seigneur, 
parce que tout ce qu’il y a de bien en nous çft 
un effer de votre bonté & de votre miféricor- 
de -, & nous devons retourner à vous , parce 
que nous devons vous rendre tout par, une 

A y) 
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•ii Effus. de coeur sur. le Cantique 
fidèle reconnoilïance. Divine fource , d’où dé- 
coulent & ou doivent remonter toutes les 
eaux de la grâce , faites couler dans nos aines* 
ces fleuves de bénédictions que vous avez pro- 
mis à ceux qui croienc en vous. Faites naître 
dans nos cœurs cette fonrainc d’eau vive qui 
rejaillit jufques dans la vie éternelle. 

1 3. Bénédicité t cete 1 3. Grandes baleines , ani- 
fÿ* omnia ju te moven- maux qui vivez dans les eau* » 
turinaquu , Domino ; béniflez tous le Seigneur; oi- 
bentdicite , omnes vo. féaux du ciel , béniiîcz tous 
lucres c «U , Domino. le Seigneur. 

Les eaux dont vous recevez plus de gloire, 
& dont nous retirons nous-mêmes plus d’uti- 
lité', font celles des fontaines du Sauveur ; de 
cé fleuve fiduraire où nous avons été enfevelis 
avec lui par le baptême, & de cette vafle mer de 
fa paflion,de fes fouffrances& de fon fang.C’eft 
dans ccs eaux faintes que nous avons reçu une 
nouvelle vie & une nouvelle naiflànce , & que 
nous fommes devenus, pour ainfî dire, comme 
des poiflons &■ des oifeanx myftiques & fpiri- 
tuels. Heureux, fi nos mœurs répondent à notre 
origine , & fi , imitant la dureté des poiflons & 
lalcgeretc des oifeanx armés comme les uns 
de dures écailles, & foutenus comme les autres 
par des aîles toujours en mouvement „ nous 
avons foin de vous glorifier par une patience à 
l’épreuve des tous les maux de la vie prefente» 
& par des défirs ardens & une vive efpérance 
des biens célcftés & éternels i 
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des trois Jeunes hommes. ï $ 

14. Benedidte, omnes 14 Bêtes fauvages & do- 
lejihe tir- pecora , Do- mcltiques , beniliez toutes le 
mino ; inné mite , jiln Seigneur ; enfàns des hommes , 
hotninum , Domino. bémilez le Seigneur. 

C’efi: pour le ciel , 6 mon Dieu 1 & pour Tc- 
ternitc que vous nous avez fairs j & c’elt-là que 
nous devons porter toutes nos vues , & que 
doivent tendre tous nos défirs. Que tous les 
animaux de la terre tournent tous leurs re- 
gards vers la terre , comme leur corps cft tou- 
jours courbé vers la terre -, qu’ils ne travaillent 
que pour la terre : c’eft- là leur partage*, c’cft 
par où ils doivent vous bénir. Mais pour nous, 
à qui vous avez formé un corps toujours en 
» état de regarder le ciel , à qui vous avez donné 
une ame spirituelle , & que vous deftinez à des 
biens immcnf'cs & éternels, ne ferions-nous 
pas inlènfés & ingrats , fi , oubliant les avanta- 
ges de notre condition , nous nous réduillons 
à celle des animaux , en retenant notre ame 
Courbée vers la terre, pend nr que notre corps 
efi: élevé , & nos regards tournes vers le ciel 1 
Que les animaux vous bcnilTent comme des 
animaux , en fuivant l’inftinél que vous leur 
avez donné , en accordant tout à leurs fens, 
& en vivant en tout félon la chair. Mais que 
les enfans des hommes vous bénillent comme 
des hommes , en luivant les lumières de la 
raifon , en la prenant toujours pour la régie de 
1-ur conduite , & en la rendant la maîcrefic de 
toutes leurs convoiciles. .* 
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If. Bentdicat lfraeL if. Qu’Ifra'él bénifle le Sei- 
Domnum , Uudtt , gneur, qu’Hjmblie lès louanges, 
fuperexalttt tutn in & qu'il releve éternellement 
fttcuLa. fa grandeur & fa gloire. 

Mais ne me trompé- je pas, 6 mon Dieu! 
quand je dis que nous devons vivre fuivant 
les lumières de la raifon , 6c vous bénir com- 
me des hommes ? Seriez- vous concent d’une 
telle vie , 6c de cette efpece de bénédi&ion ? 
Non (ans doute , puifque depuis U corrup- 
tion de notre nature par le péché , notre rai- 
fon n’eft plus que ténèbres -, 6c que dans le 
langage de votre Apôtre , vivre en homme , 
ou (clon l’homme , c’eft vivre félon la chair , 
6c félon fcs délits déréglés. Or tout ce qui 
eft charnel ne peut ni vous être agréable , ni 
rendre gloire à votre faint nom. C’eft par 
cette raifon , Seigneur , que parmi tous les 
hommes vous ne choififtez que les enfans de 
Jacob pour vos adorateurs , & que vous re- 
jetiez même ceux qui ne font fes enfans que 
félon la chair. Non , il n’y a que les Ifraëlites 
félon l’efprit , qui vous fervent 6c qui vous 
glorifient d’une manière digne de vous, parce 
qu’il n’y a qu’eux qui vous préfèrent à toutes 
chofes, 6c qui vous rendent un culte fpirituel , 
intérieur & véritable. 

1 6. Bénédicité , fa- 1 6 . Prêtres du Seigneur , bé- 
ttr dotes Domini , Do- niffez le Seigneur ; (èrviteurs 
mino ; bénédicité , fer • du Seigneur , béniuez le Seir» 

s>> Domini , Domino. gneur. 
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Entre toutes les nations de la terre, vous 
vous confacrez un peuple particulier ; & dans 
ce peuple bien-aimé,vous vous choililîèz en- 
core des Prêtres & des ferviceurs que vous 
dcftinez particuliérement au fcrvice de vos 
autels & à tout ce qui regarde votre culte. 
Quelle reconnoiflànce , Seigneur , ne vous 
doivent pas pour une telle préférence tous 
ceux à qui vous faites l’honneur de les choifir? 
Avec quelle application , quel zélé , quelle 
fidélité ne doivent-ils pas s’acquitter des fon- 
dions de leur miniftere & des devoirs de 
leur état î Prêtres du Seigneur , béniflez donc 
le Seigneur de vous avoir élevés à la plus 
haute de toutes les dignités ; & fou venez vous 
que plus vous avez reçu de grâces , plus vous 
êtes obliges d’y répondre par une fidèle re- 
connoilfance. Serviteurs du Seigneur , bé- 
nilTezaufiï le Seigneur de vous avoir appelles 
à la plus heureule de toutes les conditions; 
& fouvenez vous que votre bonheur dépend 
de votre fidélité à le bénir & à glorifier en 
toutes cho,fes fon ftint nom ; & que comme 
il n’y apoint c de bénédictions que vous ne 
puifluz vous promettre de fa part, fi vous 
êtes fidèles à vous acquitter de ce devoir : aufli 
il n’y a point de malheurs auxquels vous ne 
deviez vous attendre , fi vous le négligez. 

1 7. Btntdicl te , fpî~ 17. Efprits & âmes des juftes , 

. riittf , & anltn* juflo. bémfîezie Seigneur ; vous qui 
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rum , Domino ; benedl- êtes feints & humblss de coeur 
cite , fan&i & bumiles bsniflez le Seigneur. 
corde , Domino. 

Tous les hommes ne font point appelles a 
exercer les fondions de votre facerdoce : mais 
tous les hommes font obligés de vous glorifier 
& de vous offrir des facrifices de leurs louan- 
ges. Ils doivent donc tous par conféquent être 
faints ; fpirituels & humbles de cœur, parce 
que ce facrifice ne peut vous plaire , s’il n’eft 
animé par l’efprit intérieur , & s’il n’eft ac- 
compagné d’une humilité fînccre & d’une 
fainteré véritable. Oui , mon Dieu , c’eft l’ef- 
prit & le cœur que vous regardez plutôt que 
les lèvres. C’eft par la (àinteté de la vie , & par 
l’obéiftànce à vos commandemens , que vous 
jugez de notre facrifice. Vous n’écoutez que la 
prière du pauvre -, vous ne recevez le facrifice 
de louanges, que lorfqu’il vous eft offert par 
un cœur humble & fournis. 

it. Bénédicité, sfrnt. 1 8. Ananie, Azarie, &Mi- 
nia , ^ 4 x.arïa , Mifaet, fecl , béniflez le Seigneur; 
Domino ; laudate & louez-le , & relevez fe louve- 
Juperexaltate eum in mine grandeur durant tous les 
feecHla. fiêcles. e 

Tel fur. Seigneur, le facrifice que vous 
offrirent Ananie , Azarie & Mifaè'l , que leur 
zélé pour les intérêts de votre gloire & l’at- 
tachement à votre fervice firent condamner 
à être jettes dans la.fournaife. Bien loin de 
s’applaudir à eux-mêmes de leur fidélité & 
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du miracle éclatant dont elle fut récompen- 
fée ; bien loin de rechercher l’eftime & î’ap- 
plaudiffement des hommes , ils ne fongerent 
qu’à inviter toutes les créatures, & à s’exciter 
eux- mêmes à vous en bénir & à vous en rap- 
porter toute la gloire. Que ce foit aulfi là , 
mon Dieu , le fruit de toutes les grâces dont 
vous nous comblez , & de notre fidélité même 
à y répondre. Que plus nous fommes fidèles 
à remplir nos obligations, plus nous le foyons 
aufli a croître dans l’humifité. Que notre zélé 
nous porte à engager tout le monde à pro- 
curer votre gloire : mais qu’il nous y engage 
nous-mêmes plus que perfonne, ôc qu’il nous 
rende foigneux de nous unir toujours d’cfpric 
ôc de cœur avec tons ceux qui vous louent, 
& qui font profelfion de vous fervir & de 
vous craindre. 

19. Bcnedicamus P a- 19. Bonifions le Pere , & le 

trem , & Filium eut n Fils avec le làint Hlprit; publions 
fanfh Spintu ; lande, (es louanges , & relevons écer- 
mtts , <& fupercxalte- nellcment là grandeur. 
mus eum in Jtecula. 

Vous avez promis de vous trouver par-tout 
où vos fervireurs feront allemblés en votre 
nom ; & vous l’avez fait , avant même que de 
l’avoir promis, puifque vous avez fait fentir 
fi mauifeftement votre préfence dans la four- 
naife au milieu de ces trois jeunes hommes. 
Faites donc , ômon Dieu ! que nous foyons 
toujours unis dans un même efprit & toujours 
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animés d’un même zélé pour votre fervice,' 
afin que vous (oyez auflî au milieu de nous, 
& que vorre préfence rende notre culte par- 
fait. Que l’union de nos efprits & de nos 
cœurs , malgré la diverfité de nos perfonnes , 
honore & imite, en quelque maniéré l’unité 
d’une feule nature dans la Trinité des Per- 
fonnes divines. C’eft de tous les myfteres celui 
qui doit être le principal objet de notre piété, 
puifque c’eft celui dont la foi nous rend chré- 
tiens en cette vie’, 8c dont la vue,& lacon- 
noilîànce parfaite nous rendront heureux en 
l’autre. Donnez-nous donc pour ce myftere 
la foi , le refpeét , l’amour & la reconnoiflance 
que nous lui devons. Ne permettez pas que 
nous oublyions jamais que c’eft à l’image 8c 
à la reflfemblance des trois Perfonnes divines 
que nous avons été crées i que c’ed en leur 
nom que nous avons été baptifés , 8c que par 
conféquent nous fommes redevables à toutes 
les trois , & de notre être, 8c de la grâce de 
notre régénération fpirituclle , dans laquelle 
nous avons été adoptés par le Pere , incor- 
porés au Fils, & fanélifiés par le faint Efprir. 
Faites que nous regardions toujours le Pere, 
comme notre principe & notre fin ; le Fils , 
comme notre chef & notre modèle j & le 
faint Efprit , comme notre fandlificateur 8c 
notre vie ,* 8c que nous ne ceffions jamais de 
glorifier tous d’une commune voix cette ado- 
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rable T rinité , 8c dans le tcms , & durant toute 
l'éternité. < 

20 . BtntdiSfus es , io. Vous êtes béni , Seigneur 
Domine , in firmamento dans le firmament du ciel ; vous 
cali ; & laudabUis & êtes digne de toutes louanges , 
gtoriofus ,& fnj>trexal- plein de gloire , & élevé au- 
satttf mjxcula. deflus de tout dans tous les 

fiédes. 

Ce ne fera que dans le ciel , & durant l’éter- 
nité , que vous ferez parfaitement glorifié , 8c 
que vous recevrez tout l’honneur 8c toute la 
louange que vous méritez Sc que nous vous 
devons , .parce que ce ne fera que dans le ciel, 
& durant l’éternité , que tout étant parfaite- 
ment affujetti à votre Fils , votre Fils lui-même, 
avec tout fon corps , vous fera aufli parfaite- 
ment aflujetti & vous adorera, vous bénira, 
vous glorifiera avec tout fon corps d’une ma- 
niéré digne de vous. Mais cependant il nous 
importe infiniment , 6 mon Dieu ! de com- 
mencer dès cette vie à vous bénir & à vous 
glorifier , parce que tous ceux qui négligent de 
1. faire dans le rems , ne feront pas jugés dignes 
de le faire durant l’cternité. Que ce loit donc 
dès-à-préfent notre principale étude , 8c notre 
unique occupation. Que notre vie foit un efîài 
8c comme un apprentilïage de celle des Anges 
8c des Bienheureux. Apprenez- nous à vous 
g'orifier fur la terre , afin que nous méritions 
de vous glorifier éternellement avec eux dans 
Je ciel. 
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POUR LE LU ND l. 

CANTIQUE D’ISAÏE, 
Chap. iz. 

Prophétie de la venue du Sauveur du monde , 6» 
Cantique d' action de grâces pour en marquer à 
Dieu fa reconnoijfance. Les Chrétiens ne peu- 
vent être trop fenfibles à la grâce & au falutque 
Jefus-Chrifi ejl venu leur apporter , ni trop fidèles 
à répondre à une telle miféricorde. 

i . Confîtcbtr ùbi , Do. 1 . Je vous rends grâces , Sei- 

tnine quoniam iratus gneur, de ce que vous m’avez 
es nubl ; convtrfiM tft fait reffentir les effets de votre 
furor tutu , &• confola- colere ; votre indignation s’elt 
tue es me. appaifée , & vous m 3 avcx 

confolé. 

Q Uflle que puille être, Seigneur, votre con- 
duite à notre égard , elle nous doic tou- 
jours paroîrre également adorable •,& foit que 
vom paroifliez irrité contre nous , (oit que vous 
daigniez nous confoler , nous devons recevoir 
vos c'nâtimens 8c vos confolations avec le mê- 
me relpeét 8c une égale reconnoifl'ance. Car il 
n’en eft pas de votre colere comme de celle des 
hommes , qui eft fonvent injufte , exceflîve 8c 
fans retour. La vôtre eft toujours accompagnée 
d’équité, de modération & de bonté. Vous êtes 
lent à vous mettre en colere , mais au contraire 
prompt 8c facile à vous appaifer. Vous vous 
fouvenez toujours de votre miféricorde, au 
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kulieu même de votre colere. Vous vous repen- 
tez, pour ainfi dire, de vous y être lai(Té aller , 
lorfque l’on Ce repent de vous en avoir donné 
fujet. Vous changez dé conduite, aulîi-tôtque 
nous changeons de mœurs j 8c vous convertit 
fez en grâces les châtimens que vous aviez 
employés pour nous punir , aulfi-tôt que nous 
nous convertilïons à vous par une fincere péni- 
tence, & que nous changeons nos plaintes & 
nos murmures en aétions de grâces. Que je 
confedc donc en votre préfence ou mes pé- 
chés , ou vos miféricordes -, & votre colere s’ap- 
paifera auiïi-tôt , ou elle me deviendra (âlutaire. 

i. Ecce Deus falva - t. Dieu eft maintenant mon 

tor meus ; fiducialittr Sauveur ; je marcherai avec 
sgam , & non timebo. confiance ; & je bannirai toute 

ma crainte. 

Aurions-nous pu le croire, ou aurions-nous 
ofé l’efpércr, que notre Dieu , notre créateur , 
notre juge deviendroit notre frère, notre avo- 
cat , notre fauveur, fi vous ne nous l’aviez pré- 
dit par votre Prophète, 8c fi nous n’avions eu 
Je bonheur de le voir de nos yeux i Oui , Sei- 
gneur , votre bonté a été jufqu’à ne pas dédai- 
gner de nous reconnoître pour vos freres , lors 
même que nous étions vos ennemis ; julqu’à 
donner votre propre fang & votre vie pour 
nous réconcilier avec votre pere , 8c pour nous 
délivrer de la mort que nous avions méritée; 
jufqu’à vous rendre notre médiateur auprès de 
Dieu , & à vous charger du foin d’intercéder en 
ji otre faveur , 8c de lui demander fans celle 
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grâce pour nous. Après tant de preuves de vtv 
tre amour, que pouvons-nous craindre, & 
que ne devons-nous pas efpérer ? Ec fi de celles 
miféricordes ne font pas capables de dillîper 
nos frayeurs & de ranimer notre confiance.qu’y 
arf-il qui puilfe nous raiïurer & nous (outenir ? 

3. QuiÀ fortitudo 3. Parce que le Seigneur eft 
vnca , & Uns me a Do- toute ma force & toute ma 
minus ; & fa ci us eft gloire ; & qu’il eft devenu 
tnihi in falutem. mon fauveur. 

Qu’étions- nous, Seigneur, & que ferions- 
nous encore , finon que des hommes foibles , 
malheureux & dignes de toute forte de confu- 
fion , fi vous n’étiez devenu notre force , notre 
‘ fàlut & notre gloire, en vous revêtant de notre 
foiblelTe, & en prenant fur vous notre mifere 8c 
la confufion que nous avions méritée î C’eft- 
là , mon Dieu , l’excès de votre charité pour 
nous. Mais quel eft celui de notre aveuglement 
ôc de notre ingratitude , de ne pas profiter de 
tant de faveurs , & de nous les rendre inutiles , 
r en cherchant hors de vous notre appui , notre 
gloire & notre bonheur! O que celui qui fe 
confie en fes propres forces , ou qui s’appuie 
fur quelque créature que ce foit , mérite bien 
d’éprouver par les chutes que tout hors de vous 
n’eft qu’impuiirance 8c que foiblefte 1 O que 
celui qui recherche l’eftime & les louanges des 
hommes , & qui ambitionne d’autre gloire que 
celle qui vient de vous, mérite bien que vous 
le couvriez d’une éternelle confufion ! O que 
celui qui ne reconnoît pas la néceffiré de votre 
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grâce, ou qui la rend inutile par Ta négligence 
ôi Ion infidélité , mérite bien de périr (ans rel- 
fource, & de ne vous avoir point pour fauvcurl 
Soyez le mien , je vous en fupplie -, (oyez ma 
force , ma gloire & mon (àlut , parce que coure 
autre force n’eft que foiblefle, toute autre 
gloire n’eft que vanité , tout autre falur n’eft 
que mifere. 

4. Hdurlitis dfuat 4. Vous puifèrez avec joie des 

in gaudio de fomibtu eau? dans les fontaines du 
Üalvatorit j & diceti t Sauveur; & vous direz en ce 
in die illâ : Confitemini jour-là : Rendez grâces au Sei- 
Domin e , & invocate gneur , & invoquez Ion faint 
nomen ejm. nom. 

Vous nous avez ouvert les riches fontaines 
du falut par l’inftitution de vos facremcns , par 
la révélation de vos myfteres , & par l’ouverr 
ture de vos plaies facrées : faites que nous y 
puifions avec joie Tes eaux falutaires qui ont la 
vertu de purifier les âmes, delesdélàltérer, de 
les rafraîchir, de les rendre fécondes, & de leur 
donner la vie. Eteignez en nous la foif de ces 
eaux ameres & bourbeufes , qui ne font point 
capables de donner une joie folide , & qui ne 
peuvent qu’augmenter nos fouillures , notre fé- 
cherefle , notre ftérilité , & nous empoifonner. 
Faites que nous défirions avec ardeur celles de 
votre vérité , de votre grâce , de votre jufticc 
& de votre Efprit.EIargifièz nos cœurs par la 
grande étendue de leur défir. Plus ils leront 
yaftes , plus ils contiendront de cette eau vivi* 
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fiantc & féconde. Mais faites en même rems 
qu’à mcfure que nous nous remplirons , npus 
ayons foin auffi de nous répandre en des fince- 
res attions de grâce ; que nous failions rejail- 
lir jufqu’à vous par notre reconnoifTàncc 
l’eau que nous avons obtenue de vous par no- 
tre priere; que nous foyons toujours également 
fidèles à invoquer & à bénir votre faint nom , 
& que notre joie foit d’apprendre aux autres à 
l’invoquer de même & à le bénir. 

j . T(otas facile in . 5 . Faites connoître à tous les 

fepulit adinvtntlonet peuples les merveilles qu’il a 
ejut ; mtmtntote yuo- opérées ; fôuvcnez-vous que 
n iam excelfum ejl notnen lôn nom eft infiniment élevé. 
ejus. 

Malheur à celui qui nepuife dans vos fontai- 
nes que pour les autres , fans fe mettre en peine 
de fe remplir lui même, parce que fa conduite 
eft infenlee I Mais malheur aulfi à celui qui , 
après s’être rempli , néglige de communiquer 
à fes freres les eaux que vous ne lui avez don- 
nées que pour leur en faire part , parce qu’il eft 
ingrat & infidèle 1 Vous voulez, ô mon Dieu i 
que vos ferviteurs foient également prudens & 
fidélesj prudens, pour confcrver vos dons ; fi- 
dèles, pour les difpenfer. Donnez-nous donc 
cetrc prudence & cette fidelité. Apprenez-nous 
à nous remplir , & à nous répandre utilement. 
Rendez-nous fçavans dans la connoiftance de 
vos d.fteins, de vos myfieres , des fàints artifi- 
ces que votre miféricorde fçait employer pour 

nous 

G 
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nous fauver , & en même rems zéics pour les 
faire connoître à tour le monde : mais que no- 
tre zélé Toit réglé , afin que nous ne donnions 
aux autres que de notre plénitude : qu'il feue 
pur & défintérefle , afin .qu’oubliant toujours 
nos propres intérêts, nous ne nous fouvenjons 
que des vôtres. Surmontez , Seigneur, par les 
artifices de votre charité à nous faire du bien 
toutes les malheureufes adrell'es de notre cu- 
pidité pour nous approprier, & pour rappor- 
ter à nous mêmes tout le bien que vous nous 
fûtes. Hélas 1 nous ne vous louons fouvent, 
que pour nous attirer à nous» mêmes les louan- 
ges des hommes : nous ne relevons la gran- 
deur de votre nom , que pour rendre le nôtre 
grand <& recommandable. 

6. Cantate Domino, 6. Chantez des cantiques 
ytioniàm magnifiée fecit; en l’honneur du Seigneur , 
annunciateTioc in uni- parce qu’il a fait des miracles 
vtrfà terra. éclatans; publiez-le par toute 

la terre. 

Cependant , mon Dieu % ce n’eft pas notre 
propre gloire, mais la vôtre que nous devons 
chercher dans les louanges que nous vous don- 
nons : car c’eft vous louer en Pharifien & en 
hypocrite , que de prétendrefaire retourner fuc 
foi ce que l’on paroît rapporter à votre gloire , 
& fe faire honneur des biens dont on vous rend 
grâces. C’eft vous, Seigneur, qui êtes Tunique 
auteur de tout ce qu’il y a de bon , de grand , 
d’admirable dans Tordre de la nature & dans 
Tomrf r . B 
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celui de la grâce : c’eft donc à vous feul quô 
doit en revenir tout l'honneur «5c toute la gloi- 
re , fans que nous ayons aucun droit d’y pré- 
rendre. Tout ce que nous méritons, c’eft de la 
cônfufion,du mépris, des chârimens , parce 
que tout ce qu’il y a en nous de méprifable , de 
corrompu 8c de mauvais , vient de nous. Nous 
ne devrions jamais nous occuper ni de nos ac- 
tions , que pour gémir des défauts 8c des im- 
perfections qui les accompagnent , .ni de vos 
oeuvres , que pour en relever la magnificence j 
ëc li nous étions aulîi vivement touchés que 
nous le devrions être , nous ferions retentir 
toute la terre de la double confeflion de nos 
péchés 8c de votre grandeur. 

y. Exulta & lauda , y. Ville de Sion , foyez dans' 
fjabitatto Sion ; ytii la joie, & béniffez le Seigneur ; 
xnagnus in mtdio tut parce que le grand , le Saint 
San fins Ifraïl, d’Ifiacl elt au milieu de vous. 

Qui ne gémiroit en effet , en lentant au mi- 
lieu de foi même un homme de péché qui 
Ventraîne dans le mal , en fe voyant dans une 
malheureufe néceflicé de fe faire une conti- 
nuelle violence , & de combattre fans cefife 
contre foi même, ou de périr fans reftource} 
Mais qui ne trelTailliroit de joie, 8c qui ne vous 
loueroit de toute l’étendue defoncœur, en ap- 
prenant que vous demeurerez jufqu’à la fin des 
ficelés au milieu de votre Eglife pour la gou- 
verner, la fecourir & la défendre, & que vous 
£tçs au mil 'eu de nos ceeuus pour être notre 
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!umicre , notre force 8c notre conlolation? 
Soyez-y donc , mon Dieu , 8c fur montez par 
votre fainteté infinie tonte i’abondancc de no- 
tre malice. Que le Saint d’Ifraél faite éc'ater fa 
grandeur & qu’il rcgne fouvcraincmcnt en 
nous , 8c que ce foi t là le fujet de notre joie <Sc- 
de nos cantiques. 


1> O V R LE MARDI. 

CANTIQUE D'EZECH I A S. 

Ifaïe. Chap. 5 8 . 

Cantique d’aflion de grâces apres une dangereufe 
maladie. Une ame délivrée de la mort du péché 
par le don de la pénitence , y doit apprendre 
quelles difpofitions , & quelle reconnoijfiance une 
grâce fi finguliere demande d'elle. 

1. Ego dlxi m dimîd'o i. Jai dit au milieu de me? 
dierum meorunr, Vadam jours : Me voilà aux portes de la 
ad portât infert. mort , & à l’entrée ou tombeau. 

N Ous ne fournies plus dans un tems où il foie 
permis d’aimer la vie préfente , & de s’af- 
fliger de la mort. De tels fentimens étoient par- 
donnables, lorfquele ciel ctoit encore fermé, 
même pour les juftes; que la mort ctoit, pour 
ainfl dire , la porte de l’enfer, ôc que l’on regar- 
dât une longue vie comme une grande béné- 
diction : mais maintenant , Seigneur , que les 
chofes font changées par votre miféricorde» 
nous devons aufli changer de fentimens. Le 
ciel étant ouvert, la mort étant un paflage pour 

Bij 
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i8 Effusion de cœur 
y arriver, & la vie un.obftacle qui nous eii 
ferme L’entrée, nous devons nous affliger de 
vivre , & délirer de mourir. Seigneur , qui avez 
ainlî changé les chofes,changez aufîi les cœurs. 
Faites que nous (entions pour la vie éternelle 
l’amour & l’attachement que nous avons pour 
la vie prefente , & pour la mort de l’ame l'é- 
loignement & l’averhon que nous Tentons pour 
celle du corps. Faites- nous bien comprendre 
que la mort elt véricab.’ement un gain , & la 
vie une perte ; qu’il importe peu de mourir 
dans fa jeuncllc,ou dans un âge plus avancé, 
mais que tout confite à bien remplir fa courfe 
tk à s’alîiirer une mort prccieufe par une vie 
fainte & chrétienne. Diminuez en nous la 
crainte delà mort , mais faites-nous- en crain- 
dre & prévenir les furprifes. Rendcz-nous (I 
vigilans, fi appliques, fi fidèles, qu’en quelque 
tems qu’elle puilîè arriver, elle ne nous trouve 
point au milieu de nos années , mais dans l’état 
de perfection , & dans la mefiire de l’âge Sc " 
de la plénitude (elon laquelle votre Fils doit 
erre formé en nous. 

i. QjtxJîvl rtfîduum i. Je me (bis demandé à moi- 
ttnrwrum meorum, dixl: ' même : Où eft donc le refte des 
’tfon videbo Dominum années que j’avois encore et- 
Deum in terra, viven- péréde vivre ?& j’ai dit: Je ne 
ùum. verrai plus le Seigneur mon 

• Dieu dans la terre des vivans. 

O que l’on eft à plaindre quand on necher- 
che qu’à prolonger fa vie & à multiplier fes 
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jours, fans Te mettre en peine de les remplir 
& de les fanéfcifier J On compte fur fa jeundTc, 
fur fa lancé, fur fes forces •> & tour cela étant 
fouvent enlevé dans un moment , on fc trouve 
furpris par une mort imprévue, fans qu’il refte 
aucun -moyen d’échapper. O qu’il vaudroit 
bien mieux faire une exaéte recherche & un fé- 
rieux examen des années que l’on a perdues 
inutilement, & s’appliquer à en réparer la perte 
par une véritable converfion & par de dignes 
fruits de pénitence ! Qu’il feroit bien plus ialu- 
taire de donner toute fon application à vous 
chercher & à vous plaire , & de vous aban- 
donner entièrement le foin de fa fanté & de fa 
vie ! Ezechias foubaita de vivre , parce qu’il ap- 
prébendoit de n’avoir plus de part après fa mort 
dans la terre des vivans , de ne plus voir fon 
Dieu, & de ne plus l’adorer dans fon temple. 
Mais n’tft-ce pas au contraire par la mort que 
nous'entrons en pofleflion de la véritable terre 
des vivans , que nous commençons à vous voir 
dans la lumière de votre éternité, & que nous 
fommes rendus dignes de vous adorer dans le 
fanéfcuaire du ciel î O terre ! 6 lumière ! 6 fan- 
étuaire* ! quand ferez - vous notre partage ? 
quand nous rendrez-vous véritablement vi- 
vans, faints & heureux ? 

3. 7 tyn afpicîat» ho- 3. Je ne verrai plus déformais 
Minent ultra ; & baùi- 'aucun homme ; je n’aurai plus 
gatorcm quitta, de commerce avec .ceux qui 

habitent dans le repos. 

B iij 
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,50 Effusion de cœur 

Quand on.a le bonheur de vous voir, on 
fe confole aifément de ne plus voir les hom- 
mes , parce que l’on retrouve en vous rour -ce 
que l’on pourroir deljrer d’avantages & d’u- 
tilité dans leur convcrfation. Mais comment 
peut-on dire même que l’on ne voit plus les 
hommes après la mort, puifque c’eft alors que 
l’on vous voit , & qu’en vous voyant on voit 
rout en vous ? Que je ne voie donc plus les 
hommes fur la terre i aufîi-bien ne font-ils ca- 
pables ici-bas que de m’empêcher de' vous 
voir ; & leur /ommcrcc interrompant , ou.fai- 
fant même entièrement celfer celui que je dois 
entretenir avec vous , il ne peut être que fatal 
a mon repos & à mon bonheur. Mais que je 
vous envifage fans celle dans le ciel , puifqu’en 
vous voyant de la forte je verrai aufli les hom- 
mes , fans que cette vue puifTe me troubler 
ou me nuire. Hé ! quel trouble pourroit-on 
éprouver dans le centre de la paix ? C’cft dans 
votre fein , mon Dieu , que l’on en goûte 
toute la douceur. C’eft dans le ciel, & non 
pas fur la terre , que fe trouvent ceux qui ha« 
bitent dans le repos. 

4. Ccneratlo mea 4. La vie me va être'enlevée ; 

mllata tfi j & convo- & je vais changer de demeure , 
luta tfi à. me , m t}uafî comme on fak changer de lieu 
tahernaculum paflo- lus tentes des palpeurs. 
rum. 

On ne peut gucr.es goûter de repos quand 
on cil obligé d’habiter fous des tentes , dg 
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sur le Cantique d’Eze chia s. $i 
vivre dans une attention ik une vigiltyice con- 
tinuelle , de changer fans celle de li tuât ion & 
de demeure , & d’être toujours en garde contre 
les loups. Or telle eft la condition de tous les 
hommes ; telle eft l’idce que nous donnent de . 
la vie prefente ceux*mêmes qui l’aiment le plus. 
Hé^ quel fujet avons-nous donc de l’aimer ? ou 
plutôt quelle raifon n’avons-nous pas de fou- 
pirer après une vie meilleure 6c plus heureufe? 
Seroit-il poflîble que nous aimerions mieux 
habiter fous une tente que dans un palais ? vivre 
comme des bergers , que comme des rois? être 
toujours en mouvement & en allarmes, que de 
dormir en fureté & en' repos ? Ahl Seigneur, 
que nous fommes aveugles , li nous ne voyons 
pas que notre avantage c’eft de mourir ; & que 
nous fommes infenlés , li le voyant , nous 
confervons encore de l’attachement pour cette 
viel 

• 

î- Trxcift tfi velut à 5. Ma vie va être coupée 
texente vita mea ; dunt comme le fil d’un tiflerand. Le 
adhùc ordlrer, fuccidit Seigneur eft fur le point d’en 
me ; de marie ufaut ad trancher le cours , quoi qu’elle 
lefieram finies me, ne (oit encore qu’à demi écou- 

lée; vous la terminerez , mon 
Dieu , dans l’elpace du matin 
au foir. 

Que perdons-nous , mon Dieu , en quittant 
ce monde , que vous ne nous faflîez retrouver 
avec avantage dans l’autre ? Vous coupez le fil 
de notre vie comme un tiflerand coupe fa toile. 

B iiij 
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3i Effusion de cœur 
Vous la bornez, pour ainfi dire, dans l’elpace 
du matin au foir ; mais en’coupanr cette toile, 
vous ne faites que nous dépouiller du fac donc 
nous fommes couverts, pour nous revêtir de 
gloire & d’immortalité. En abbrégeant nofrc 
vie, vous ne nous retranchez que quelques 
momens , pour nous donner une éternité toute 
entière. Elt-ce donc là de quoi nous faire re- 
gretter la vie , & appréhender la mor. { 

6. Sptraiam ujÿue 6. J’efpérois à peine le loir de 
éidmanè-, yuafi Lto , fie voir encore le lendemain; parce 
contrivit omnia ojjd que tous mes os étoient brifés , 
tue a. comme f\ j’avois été déchiré par 

un lion. 

Celui qui n’aime point la vie, & qui ne 
craint point la mort , ne borne pas les délîrs & 
fon efpéranceà fouhaiter & à attendre la gué- 
rifon de fon corps. Il porte fes vues plus loin, 
ôc il ne fe propofe pas moins que la fanré par- 
faire de fon ame , donc il ne peut jouir que dans 
la bienheureufe immortalité. C’eft ce qui fait 
que fon exil lui paroît fi long & fi ennuyeux ; 
& que plein d’impatience de fe voir réuni à 
Jefus-Chrift , dans le délîr que chaque jour foit 
le dernier de fa courfe, toute fa vie Ce pafiè dans 
une efpérance continuelle , dans une perpé- 
tuelle attente de ce qu’il efpere. Et dc-là fa fer- 
meté , fa force Sc fon intrépidité, au milieu des 
plus grands maux & des dangers les plus pref- 
-i'ans. Car rattachement aux biens de cemondç 
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SUR IT. CANT.IQ.UE D*EzÉ CHIAS. $$ 
& la confiance dans les hommes , font que les 
fouffrances nous affoiblilfent & nous brifent, 
pour ainfi dire , tous les os. Mais l’efpérance 
des biens éternels & la confiance en vous , 6 
mon Dieu! nous y font, trouver une nouvelle 
vigueur & une force invincible. 

7. De marié ufyué ad 7. Et le matin je m’attendois 
tjefperam finies me y ficut avoir finir mes jours avantle 
fut Lus hirundtnis , fie foir. Je criois vers vous comme 
clamalô - y médit abvr ut le petit d’une hirondelle ; je 
tolumba. gémiflois comme une colombe. 

Ce n’eft pas feulement la brièveté de la vie 
qui doit nous la rendre méprifable , c^eft 
encore fa fragilité & fon inconftnnce ; Si 
rien en effet n’eft plus capable de nous en dé- 
tacher , & de nous faire arriver à la perfection 
par ce détachement. Nos jours font tellement 
compofés du matin & du foir , que nous ne 
pouvons nous promettre, lorfque nous lom- 
mes arrivés au matin , que nous verrons le 
foir. Notre vie eft tellement partagée par la 
• prolpériré Si l’adverfité , que dans les plus 
heureux fuccès nous fommes fouvent à la 
veille de nous voir expofés aux plus afFrenfes 
‘difgraces. Souvent après que vous nous avefc 
vifités le matin , en nous consolant par votre 
prélènce , vous nous éprouvez le foir, en vous 
retirant & en vous éloignant de nous. Que 
^doivent donc nous infpirer ces vieilli tildes 

- B v 
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34 Effusion de cîcur 

Î >erpéru*.llcs , finon un Jégoût fincere poiw 
e litrcle orélent, & un ardent défir de l’cterr 
nité, qui nous faffènt gémir comme des co- 
lombes lur le malheur de noire condition 3c 
foupircr fans celle comme des petits d h'iiron- 
delle après cet heureux état où tout fera uni-; 
forme, conftanr , éternel , & après ce jour 
délîrable où il n’y aura plus ni foirni matin, 
mais un perpétuel midi? Hélas ! Seigneur * 
nous n’avons de La colombe que la ftiipidité, 
de l’hirondelle que la légèreté & le bruit 
importun. Nous lommes, comme les enfans 
d’Ephraïm,dcs colombes fans cœur, parce que 
nous n’avons que de l’indifférence pour les 
chofes du ciel , &c que nous nous laiffons 
féduire & enchanter par celles delà terre. 

r, 

. r 

8. ^ itttttnatl fant ^ S. Mes yeux fe (ôntaffoibliij 

o cnli mtl j fufpicientes à force de regarder en haut. 
in excelfitm. , . 5 

i 

La fource d’un fi grand mal , Seigneur ; 
c’eft que nous n’avons point de foi , ou que 
notre foi cff trop foible & trop languiflànte. 
Nos yeux felaff ent& s’affoiblilTent , à force de 
regarder le ciel & de penferà l’éternité , parce 
qu’ils n’en peuvent foutenirla vûe. Augmentez 
donc & fortifiez notre foi. Donnez-nous ces 
yeux vifs, perçans, généreux, qui rapprochent 
les chofes les plus éloignées ; qui pénètrent 
jufques dans Lsplus fecretes & les plus cachées^ 
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sur le Cantique d’Ezechtas. 
qui regardent fixement & fans s’éblouir les plus 
éclatantes ; & qui , voyant les objets tels qu’ils 
font , nous découvrent le peu de réalité des 
biens & des maux de cette vie , & la vérité 8c 

l’importance de ceux de l’autre. 

■% . 

4 f à 

j>. Domine T ztm 9. Seigneur, je fuis accablé 
fatior-, rejfiondeprb me. parla violence de mon mal A 
Qùd dlcam ? aut quid répondez pour moi. Mais que 
refpondibit mihi , cùm dis-je ? & qu’eft-il befbin qu’il 
if) e fictrit ? me réponde , puifqu’il a uçja 

fait ce que je lui demande ? 

Une véritable foi ne fe contente pas de re- 
garder le ciel j elle s’y cleve fans cefle par fes 
défirs j elle s’efforce d’y arriver , 8 c elle l’errk 
porte enfin par une fainte & généré ufe vio- 
lence. Mais , mon Dieu , que nous fournies 
éloignés de ces difpofitions chrétiennes ! Hélas! 
au lieu de faire violence au ciel, en la faifanc 
à nos inclinations , nous fommes nous-mêmes 
accablés par la violence de nos inclinations 
'd’une maniéré bien plus dangereufe pour nous 
•que ne l’étoit Ezechias par celle de fa maladie. 
Encore pouvoir-il fe confolcr dans fes fouf- 
frances par l’a flu rance de ne rien fouffrir qui 
ne vînt de votre part , & qui ne lui répondît, 
pourainfi dire, de la tendreffe paternelle que 
vous aviez pour Ini *, au lieu que la violence 
que nous font fouffrir nos paffions , n’a poidt 
^d’autre fource que notre propre corruption \ 

B vj 
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36 Effusion de cœur 
fans que vous y ayez d’autre part que de la peN 
mettre. Mais après tout, mon Dieu, de quel- 
que côté que vienne le mal , c’eft de vous feul 
que j’en dois attendre le remède. 

io. Hfcogltabo tibl io. Je repaflerai en votre 
cmnts annos tneos , in préfènee toutes les années de 
amarltudine . amm* ma vie dans, i'amertume de 
»W(C. mon ame. 

C’efl aufiî de vous feul que je l’attends, o 
fouverain médecin de nos aines 1 Guériflez, je 
vous prie , la mienne ; parce que c cft ce qu’il y 
a en moi de plus malade., qui a un befoiii plus 
prefiànt du feconrs de votre charitable main , 
& dont la vie & la fanté me doivent ctre plus 
cheres. Ezcchias vous reprefentoit l|innoccnce 
de fa vie , pour vous engager à la lui prolonger. 
Pour moi je n’expolerai devant vous que 
les égaremens de la mienne > afin de vous 
exciter par la vue de ma mifere à exercer 
envers moi votre miféricorde. Mais , mon 
Dieu , j’ai befoin pour cela même du fecours 
de votre grâce ; car ma maladie eft telle, 
que je ne puis de moi même faire la moindre 
démarche pour ma guérifon.. Eclairez moi 
donc, de votre lumière , afin que je puiflè 
repalTer utilement devant vous toutes les 
. années de ma vie , & opérez en moi par 
.votre Efprit les fentimens de douleur & de 
confuiion qui doivent accompagner le fouvenijr 
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de mes infidélités. Rendez mes péchés toujours 
préfens à ma mémoire , afin que je puifïè 
mériter que vous les effaciez de la vôtre. Faites 
que j’expie par une fainte trifteffe & une 
falutaire compon&ion les folles joies & les 
plaifirs criminels que j’ai tant de * fois 
recherchés. 

i , » 

- . . ...... « J 

il. Domine , fi fie 1 1. Seigneur , mes jours de- 
vlvitur ? & in tahhùs voient-ils donc être terminés fi 
‘oit* Jpiritüs mci i cor - promptement ? la vie de mon 
ripitsme ,& viv ficabis. efprit dans mon corps devoir- 
me ; ecce in pace amari- elle être fi courte ? Vous me 
y udo me a amarijfima. châtierez , & vous me rendrez 

la vie. Hélas J cette amertume 
fi fènfible m’a furpris , lorfqut 
je jouifTois d’une paix profonde. 

Mais eft-ce-Ià vivre , nous dira le monde > 
que de s’affliger de la forte » de combattre 
ians ccflè fês pafflons , & de fe mortifier con- 
tinuellement ? Que le monde aveugle & in- 
fenfé dife ce qu’il voudra , fes difcours nop 
plus que fes jugemens > ne font pas notre 
régie ? Que nous importe de .paroître morts 
à les yeux, pourvu que nous vivions véri- 
tablement devant vous ? Vous nous apprenez 
par votre dpôrre que c'eft mourir que de 

- vivre félon la chair , ôc que c’eft vivre que de 
mortifier par votre* Efprit tous fes defirs déré- 
glés. Je renonce donc à la vie de la chair & à 
toutes les douceurs que le monde fe promet 
de goûter, en s’y abandonnant, parce qu’il n’y 
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<3 8 : Effusion de cffiüi? 
a point de mort plus à craindre que cette vîô 
malheureufe , ni d’amertume plus dangereufe 
que ces faullès douceurs. La vie que je délire , 

6 mon Dieu ! & dont je vous fupplie de me 
faire vivre , c’eft celle de refprit , parce que 
tout y eft véritable & folide , & que fi elle fe 
trouve quelquefois mêlée de quelque amer- 
tume , elle cil courte & legere , & devient 
même douce & aimable par l’onétion de l’El- 

1 >rit qui l’accompagne , & par l’efpérance de 
a gloire qui doit la fuivre. •« 

4 r 5 

II. Tu autetn erulJH n. Mais vous m’avez délivré 

uniment meam , ut non de la mort dont j’étois menacév 
férir tt j projecifti poft vous avez jette derrière vous 
ttrgum tuum omnia tous mes péchés » pour ne les 
ptccata mea. plus voir. 

Heureux, Seigneur, celui qui vit ainfi de 
la vie de l’Efprit , & qui rappelle avec une 
-faluraire confufion devant vous toutes les 
années de fa vie , parce qu’il peut vous dire 
.avec ce faint Roi , que vous avez délivré 
t fon ame de la mort; & que vous avez jette 
tous les péchés derrière vous ! S’il en coure 
quelque chofeà fa chair à caufe de la violence 
qu’il eft obligé de lui faire , il en eft avanta- 
geufement dédommagé, & par la grâce que 
vous lui faites d’oublier' fes péchés, êt par 
la paix & la joie dont vous remplifitz ion 
cœur dès cette vie, & par l’efpér'arlce de la • 
gloire dont fa chair même fera revêtue dans. 
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SUR LE CàNTIQUB d’EzECHI As'. 
l'autre. Mais ne vous en coûte-t-il rien à vous* 
meme, ô mon Sauveur! pour nous méritée 
cette vie ,& pour oublier ainlî nos péchés! 
Ah ! Seigneur , vous donnez votre vie & votre 
fangpour nous délivrer de la mort ; & vous ne 
jetteznos péchés derrière vous , que pour vous 
charger vous-meme d’en porter toute la peine. 
Apres cela pourrions -nous nous plaindre, 
quelque choie qu’il pût nous en coûter pour 
acquérir cette vie, & pour mériter ce pardon i 


rx. Onia non inftrnut 1 3. Et certes , mon Dieu , on 
10 nftttoUur tibi , neyue ne vous rend point grâces dans 
mon Uudabit te ; non I’enfèr , on ne vous loue point 
txptEJabunt yui dtfeen- dans la mort; & ceux qui deC» 
dum in lacum , venta- cendent dans le tombeau , ne 
tem tnam. s’attendent plus par-là de reC- 

fèntir les effets de vos fidèles 
promeffes. 

Mais quand il nous en coûteroit infiniment 
-davantage , & qu’ij n’y auroit pour nous 
aucune utilité à renoncer à la vie de la chair 
& à vivre félon l’efprit , ne devroit-il pas 
nous fuflire que votre gloire y eft interelTée ? 
& ne devrions-nous pas nous eftimer heureux, 
de la pouvoir procurer aux dépens de tour"? 
Oui , mon Dieu , c’eft par l’efprir que nous 
vous glorifions , que nous vous adorons , que 
nous vous louons i & fans lui , la chair ne peut 
que nous deshonorer de vous ofFenfer. C’efl: 
comme une mort, un abîme, un enfer, dont 
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il ne fort que des malédi&ions & des .blaf- 
pliêmes. Rien de ce qui vient des hommes 
, charnels ne peut vous plaire , parce qu’ils 
font ennemis de vptre croix, de votre efprit 
& de votre loi. Mais auflî ils n’auront point 
de part à vos promeffes , & ils ne peuvent 
attendre de votre fidélité que l’effet de l’exe- 
cution des menaces terribles que vous avez 
prononcées contre eux. 

14. rivent , vivent 14. Ce font ceux qui vivent ; 
ipfe confitebitur ttbi , ce font ceux qui vivent qui vous 
ficut & ego hodie ; pater rendent grâces , & qui vous 
fiiiif notant facltt veri- louent , comme je rais moi- 
tatem tuam. même en ce jour ; le pere fera 

connoîtrc à les enfans votre 
vérité. 

Rien ne votas plaît , ô mon Dieu ! s’il n’eft 
■vivant; & rien ne vit que par votre Efprit. 
C’cff lui qui fait de nos corps des hofties 
..vivantes , faintes & agréables à vos yeux; qui 
rend notre culte intérieur, fpirituel, & rai- 
.fonnable , & qui fanétifie tout ce que nous 
vous offrons. C’eft lui qui, nous faifant vivre 
de la vie de la grâce fur la terre & de 
celle de la gloire dans le ciel , nous fait 
commencer dès ici- bas le cantique nouveau 
que nous devons continuer . durant toute 
l’éternité Enfin c’eft lui qui enfeigne votre 
vérité aux enfans par le miniftere des peres; 
ou plutôt c’eft par lui , ô Pere faint 1 que 
pous devenons vos enfans , que nous fommes 
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sur t.e Cantique d’Ezechia s. 41 
faits héritiers des promeflès & du falur, & 
que nous parvenons à la connoifiànce & à la 
pplldîion de votre vérité. * 

jf. Domine , falvnm 15. Seigneur, {àuvez-môi ; 
ynt fac ; &■ pfalmos no. & nous chanterons nos pfeau- 
Jiros cantabnmtts cuntin mes tous les jours de notre vie 
dïtbns vltx nojtrte in dans la maifon du Seigneur. 
domo Domini. 

Donnez-nous-Ie donc , 6 mon Dieu ! cet 
efprit de vie & d’adoption , afin qu’il nous 
donne des cœurs d’enfans pleins de zcle 
pour les intérêts & pour h gloire de leur 
pere , & qu’il ne nous falïè fouhaiter de vivre 
que pour vous voir , vous aimer & vous bénir. 
Sauvez-nous, donnez-nous la vie : mais que 
le premier fruit de ce falut & de cette vie 
foitde vous en rendre d’éternelles aétions de 
grâces , & qu’il n’y air pas un jour dans notre 
vie où nous ne nous acquittions de ce de- 
voir. Reccvez-nous dans votre maifon: mais 
que rien ne nous en rende le féjour fi aimable 
que le bonheur de vous y polîéder , & d’y 
chanter à jamais avec vos Saints des cantiques 
à votre louange. 
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su il le Cantique d’Anne. 4$ 
Hélas ! Seigneur , que nous foinmes éloignés 
de la conduite des Saints ! Ils profitent de 
tout ; '& tout eft pour nous une occafion de 
chute. Vos chutimens les réveillent & les pu- 
rifient , & ils nous abbatent & nous révol- 
tent. Vos bienfaits les remplilfenr d’humilké 
& de reconnoilTance , & ils nous rendent 
orgueilleux & ingrats. Donnez-nous cette cha- 
rité qui met tout à profit , qui fouffre les 
maux fans s’abbatre , qui reçoit les biens fans 
s’élever d’orgueil , qui ne fe recherche en 
rien , & qui n’a point d’autre joie que celle, 
de vous obéir , ni d’autre ambition que celle 
de vous plaire. 

i.Dilatatum efl os meum i. J’ai ouvert ma bouche avec 

fttfer Inimicos' mios ; confiance, pour me plaindre de 
quia. Lttatafummf alu. mes ennemis; parce que le (àlut 
tari tuo. que vous m’avez procuré , m’a 

remplie de joie. 

En répandant la joie dans le cœur de vos 
ferviteurs , vous leur infpirez aufli la con- 
fiance d’ouvrir la bouche , & vous fermez 
celle de leurs ennemis.. Mais telle qu’eft leur 
joie , tels font leurs difeours : pleins de piété* 
de charité , d’humilité , ils ne parlent ni pour 
infulter à ceux qui les ont outragés , ni pour 
fe glorifier eux-mêmes. Leurs paroles neten» 
dent qu’à procurer votre gloire & le falut 
de leurs ennemis. Us ne longent qu’à gagner 
leur cœur, & à publiçr vq$ miféricordes* 
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44 Effusion de cœur 
O qu’une telle joie eft éloignée de celle du 
monde, & que Tes effets font, différens ! 

3. 7 ty» ejî fanSîus , Ht .3. Il n’y a perfonne qui puifle 

tft Dominus , neyne égaler le Seigneur en làinteté ; 
enim ejî alius extra te; ou plutôt il n’y a perfonne qui 
& non tft fort» , fient foitfaintque vous, ô mon Dieu I 
Deus nojîer. nulle puiflance ne peut être 

comparable à celle de notre 
Dieu. 

La joie du monde tranfporte un cœur 
Lors de lui -même, & le répand dans les 
créatures; la vôtre, mon Dieu, le renferme 
dans lui - même pour lé recueillir en vous. 
Une ame qui n’eft touchée que de la joie qui 
vient de vous , ne peut s’occuper ni parler 
que de vous. Elle ne trouve rien de fainr, de 
grand , de puiffant que vous feul; Toute autre 
fainteté , toute autre grandeur , toute autre 
puiflance ne paroiffent à fes yeux que bafleffe , 
qu’impurerc, que foibleffe. Anne ne conçoit 
rien d’égal ni de comparable à fon Dieu> 
parce qu’elle eft toute remplie de lui. 

4. 7 '{olite multipli- 4. Ne (oyez donc point allez 
tare loqui fubiimia , téméraires hommes vains & 
gltrùtntes. fiiperbes , pour vous répandre 

, fans retenue dans des difeours 
pleins de hauteur. 

La bouche ne parle que de la plénitude 
du cœur ; 6c telle qu’eft cetre plénitude , 
tels font auflï les difeours dont elle eft le 
principe. De quoi peut» parler un homme 
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scr le Cantique d’Anne. 4f 
plein du monde , finon que du monde même, 
de Tes maximes , de Tes pompes , de Ces plaifirs î 
Mais qu’eft-cc que tout ce qu’il en peut dire 
pour une ame qui cft pleine de vous, finon 
un vuide 6c un néant auquel il tâche de don- 
ner quelque réalité, des bagatelles qu’il s’ef- 
force inutilement de relever , 6c des vanités 
qui n’ont rien de folide , malgré tous les élo- 
ges qu’il en peut faire ? Non , mon Dieu , il 
n’y a rien de véritablement grand que vous ; 
6c il n’y a point de cœur véritablement plein,' 
que celui que vous remplilfez." Toute autre 
grandeur, toute. autre plénitude' n’eft qu’en-- 
fiurc 6c vanité. 

y. 1{eccd<tntveterade y. Celiez de vous glorifie!? 
ore vejlro i yttià Deits avec des paroles infolentes; que 
feientiarum Dominas votre ancien langage ne forte 
ejl : & ipp jir.ijiarant n r plus de votre bouche : car le 
cogitatisntf. . Seigneur eft un Dieu qui voie 

tout , & qui connoît les penfééfi 
» les plus fecrettes. 

Il faut compter parmi ces bagatelles & 
ces vanités les grandes connoifiances 8c la 
vafte érudition dont les fçavans fe piquent; 
& en vertu defquelles ils fe croient en droic 
de parler 6c de décider de tout , parce que 
tout cela (ans votre Efprit n’eft qu’une fciencc 
qui enfle , la fcience du vieil homme que vous 
rejetiez. Notre grande 6c notre véritable fcien- 
ce , c’eft celje du falut. Faites donc , 6 mon 
Dieu, que nous n’en délirions jamais d’autre. 
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& que nous nous adreffions à vous pour 
l’apprendre, puifque c’eft la feule dont nous 
avons befoin, & que vous pouvez feul nous 
l’enfeigner. Que notre unique fcience foie 
celle de vous plaire , & d’opérer notre falut. 
Eloignez de nous la funefte démangeaifon de 
rout fçavoir & de parler de tout, & faites 
que nous n’ayons point d’autre curiofité que 
de connoître votre volonté & nos devoirs. 
Appliquez-nous à vous connoître , à nous 
connoître nous-mêmes, à examiner nos voies, 
à fonder nos cœurs & à vous y préparer 
une demeure qui foit digne de vous. 

6. ^ 4rcut fortium 6. L’arc’de» plus puiflans eft 
fupcratuttfl 5 «ÿ- ihfirml devenu inutile; & ceux qui 
uct inEU Jtmt roèore. étoient foibles , fe (ont trouvés 

remplis de force. 

Pourquoi fe glorifier d’avoir de la fcien- 
ce , de l’autorité , du crédit , de la force , 
quand tout cela ne fert de rien pour le falut? 
Or telle eft la fcience des hommes même 
la plus profonde & la plus étendue.; telle 
leur autorité , leur crédit & leur force , quand 
tout cela n’eft point accompagné d’humilité. 
O qu’il eft avantageux de fçavoir que l’on 
n’eft rien & que l’on ne peut rien , puifque 
par cette fcier.ee on parvient à être quelque 
chofe & à pouvoir tout ! C’eft par-là qu’Anne 
a mérité de devenir mere , & de furmontec 
les obftacles d’une ftérilité invétérée & les 
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S XJ R LE CaNTI QJJ E d’A N N E. 47 
înfultes d’une rivale jaloufe. Apprenez-nous 
donc , 6 mon Dieu ! cette fcience fi utile qui 
confifte toute entière dans l’humilité. Enfei- 
gnez-nous à faire par-là de nos maux mêmes 
un remede à notre orgueil , & de trouver de 
la force jufques dans notre foiblefie. 

7. fyptetl frius , pro 7. Ceux qui croient comblés 
fanibus Je lecaverunt ; de biens , fe font loués pour 
& famtlici faturati avoir du pain ; & ceux qui îbuf- 
Junt. • froient h iàim, ont été raflalîés. 

Sçavoir devenir fort , en reconnoiflant fa 
foiblelTe, & riche , en avouant fa pauvreté, 
c’efl: une fcience’ que le monde ignore , & que 
l’on n’apprend que dans votre école. C’eft 
votre Efprit qui en eft l’unique maître , 5c 
votre Fils le premier modèle. Il s’eft revêtu 
de notre foibldlè, 5c par cette foiblrife mê- 
me il a vaincu le monde , & le démon qui en 
eft le principe. Il s’efi fait pauvre pour nous , 
& par fa pauvreté il a amafle un tréfor de 
mérites capables de racheter & d’enrichir le 
monde entier. L’homme mondain au con-; 
traire ne penfe qu’à s’élever & à s’enrichir , 5c 
il tombe par-là dans l’extrémité de la bafieffè 
& de l’indigence jufqu’à fe voir enfin réduit 
à fe vendre lui- même, je ne dis pas pour avoir 
du pain , mais pour avoir la. liberté de fe 
remplir comme l’enfant prodigue de la nour- 
riture des pourceaux , fans pouvoir memç 



^.8 Effusion de cœur 
obtenir ce qu’il délire. Heureux au moins ^ 
fi une fi affreufe extrémité le rappelloit enfin 
à lui-même •, & fi , commençant à fentir là 


mifere, il tonrnoit tous Tes défirs vers les véri- 
tables biens 1 


8. Dotiec Jlerilù pe - 8. Celle qui étoit ftçrile , eft 

périt plurimos ; & qux devenue mere de plufieurs en- 
muLtos ha.be bat fitios , fans ; & celle qui avoir une 
infirmât a tji . noinbreulèfamilie, a cellé d’en 

avoir. 

Etre pauvre & fans en fans , c’eft: un dou- 
ble malheur au jugement du monde : mais 
l’un & l’autre font des fources de bonheur , 
quand l’humilité les accompagne. Etre riche 
éc avoir une nombreufe famille , c’eft: au 
contraire un double bonheur dans le fenti- 
ment du liécle : mais l’un & l’autre font des 
fources de malheurs pour ceux qui mettent 
leur confiance dans leurs richefiès &c dans 
le nombre de leurs enfans. C’efi; ce qui a paru 
dans Anne de dans là rivale. C’efi: ce quia 
encore plus éclaté dans l’Eglife & dans la 
Synagogue ; & c'eft ce que l’on voit tous les 
jours dans les humbles & dans les orgueil- 
leux. L’orgueil eft toujours accompagné d’une 
honteufe fiérilité -, au lieu que la fécondité eft 
infcparable de l’hiTmtiité, parce que celle-ci 
attire vos grâces fur nous, & que celui-là en 
arrête le cours. Infpirez-nous donc , 6 mon 
Dieu ! une fincere humilité i & faites que 
nous y avancions toujours de plus en plus , 

’ parce 
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sur le Cantique d’Anne. 
parce que plus nous ferons humbles » plus 
nous deviendrons féconds en toutes fortes de 
bonnes œuvres. 

9. Dominas morti- 9. C’eft le Seigneur qui ôte 
J!cat , & vivfaat j la vie , & qui la donne ; c’eftlüi 
sleducit ad inférât , tir qui conduit jufqu’aux portes de 
rtducit. l'enfer , & qui en rappelle. 

Comment l’orgueil peut il s’allier en nous 
avec la pauvreté , la foibleffe , la llérilité , & 
tous les maux qui nous accablent î Comment 
eft-il poiTible que nous nous élevions cohtre 
vous > (çaehant que notre vie 8c notre mort 
font entre vos mains i que vous êtes notre 
juge , & que fi vous nous jugez dans la ri- 
gueur de votre juftice , il n’y a rien à efpérer 
pour nous que l’enfer ? Hélas ! Seigpeur , il 
y a long-tems que je brûlerois dans les flam- 
mes que vous y avez allumées pour punir 
éternellement les pécheurs , fi votre miféri- 
corde m’avoit abandonné à votre juftice. Car 
je m’y précipitois avec fureur , ôc ma p.rtc 
ctoit allurée * mais votre juflice m’ayant con- 
duir jufques aux portes pour punir mon or- 
gueil , votre miféricorde eft venue à mon 
fecours -, elle m’a tendu la main j elle m’a 
xen lu la vie , & m’a tiré des portes de 
l’enfer. Encore un coup , mon Dieu , com- 
ment l’orgueil peut- il lubfifler en moi avec 
tant de mifere de ma part , 8c tant de bonté 
de la vôtre ? 

Tome V. C 
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Et F U SI O N DK CŒUR. 

IO. Dominur pau - io. C’eft le Seigneur qui 

ptrem ditat-, envoie la pauvreté, & qui 

, humiliât , & fublevat. donne les richeffes ; c’eft lui 

qui humilie & qui éleve. 

Hélas ! Seigneur , il vivra éternellement 
en moi , fi vous ne l’exterminez , en me ren- 
dant fincérement humble. J’ai beau être dans 
l’indigence & dans l’humiliation ; fi vous ne 
tne donnez l’efprit de pauvreté & d’humilité , 
je n’en ferai ni plus pauvre , ni plus humble. 
C’eft vous qui faites les véritables pauvres , 
en leur infpirant l’amour de la pauvreté, & 
qui rendez les humiliations falutaircs , en 
jrempliftant le cœur des fentimens d’une vraie 
humilité. Envoyez-moi donc , b mon Dieu î 
£e la pauvreté , & des humiliations , fi vous 
les jugez Utiles ou néceftaires pour mon 
;falut : mais faites en même tems que mon 
.cœur foit parfaitement fournis à tous vos 
deflêins fur moi ; qu’il reçoive avec refpeét 
& qu’il fouftre avec, joie tout ce qui m’arrive 
de fâcheux ou d’humiliant de votre part , afin 
que je puilfe mériter par-là les richeifes & la 
gloire que vous réfervez à ceux qui font pau- 
vres d’efprit & humbles de cœur. 

U. Suf citât de put- il. C’eft lui qui tire de la 
■vere tgennm ; & de poufliere celui qui étoit dans 
Jiercore tlevat pan- l’indigence ; & qui prend le 
çtrem. pauvre fur lôn fumier. 

Car vous ne les laifîèz pas toujours dans 
ilamifere & dans l’humiliation. Celles qu’ils 
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•'foufFrent à prcfent par une difpolition de votre 
•providence également pleine de lagefTe 8c de 
juflice , en les rendant méprifables aux yeux 
n du monde, attire fur eux les regards de votre 
mifcricorde. Après avoir fait éclater votre 
puiflance , en humiliant les fuperbes , vous 
vous plaifez à nous la faire encore admirée 
en relevant les humbles. Car comme vous 
fçavez réduire l’homme dans la poulliere , donc 
vous l’avez tiré , pour lui faire connoître fou 
néant , vous fçavez auffi le tirer de nouveau 
•de cette pouflîere pour le combler d’honneur 
& de gloire. Job n’eft pas le feul que vous 
ayez affligé 8c réduit fur un fumier, pour en 
faire un exemple d’humilité 8c de patience ,& 
pour qui cette épreuve ait été la femencc d’une 
gloire immortelle. Combien y a-t-il de Saints 
qui doivent leur fainteté & le bonheur qui en 
eft la récompenfe , aux humiliations que vous 
leur avez fait efluyer pour lès rendre plus 
fainrs, en les rendant plus humbles? 

n. Ut fedeat cum 1 1. Pour l’élever au rang des 
frincifibus t & folium princes, & le faire afi’eoir fiir 
£lorix tentât. un trône de gloire. 

Et à quoi êtes -vous redevable vous-même, 
6 mon Sauveur ! de cette haute élévation , 
de cette gloire infinie , 8c de cerre pu i (lance 
fouveraine dont vous jouifîcz , finon à U 
pouflfiere de votre tombeau , à l’ignominie 
de votre croix , Sc à la profondeur de vos 

Cij 
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-anéantiflemens ? Il a fallu que vous paruflïex 
.comme le dernier des hommes, pour en do- 
-venir le juge & le roi. Et vous ne nous don- 
nez de part à votre gloire & à votre pudlance , 
qu’autant que nous en prenons à vos humilia- 
tions & à vos abbaillemens. Votre royaume eft 
le royaume des humbles.; & ceux qui lont le 
plus (olidement établis dans l’humilité , en 
dont les princes , & y occupent les premières 
places. Ce n’eft ni à la fageilé mondaine, ni 
a la puiflance du iîécle, ni à la noblcife du 
fang que vous avez égard dans le choix de 
vos Apôtres. Vous choimfez pour cet important 
miniftere ce qu’il a de moins fage , de plus 
‘foible , & de # plus méprifablc aux yeux dm 
monde. Vous en ramauez , pour ainfi dire, 
Jcs balayeures , pour les placer fur votre trône 
j& pour en faire des juges & desfouverains. 

1 3. Domlni tnlm funt 1 3. Car les fondemens de la 

jardines terne ; & po- terre font l’ouvrage du Seigneur; 
fuit fuper tos orbem. .& c’eft fur quoi il a pofé le 

monde. 

Ceft que vous difpofez aiblolument de tour 
fc qui regarde votre royaume , que vous en 
diftribuez les places & les emplois félon votre 
bon plaifir , & que les mérites qui y donnent 
droit , ne fout que des dons de votre grâce. 
Vous êtes le maître des fondemens de votre 
JEglife aufïi-bien que de ceux de la terre, parce 
que c’clt vous qui les formez, qui les choi- 
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sur le Cantique d’Anne, 55’ 
filiez , & qui les placez , comme c’eft vous 
qui avez pofé les fondemens qui fbutiennenr 
l’univers. Ou , pour mieux dire , vous êtes 
vous-même le fondement elïentiel , principal 
ôc unique , fur lequel font également appuyés 
& les Apôtres 8c les Fidèles , le tout & les 
parties -, 8c malheur à celui qui n’eft pas ainfr 
appuyé fur vous par une foi vive , une ferme 
confiance & un amour fincere, parce qu’il ne 
fçiuroit manquer d’être renverfé 8c de périr. 

14. Sedes SanSJorum 14. C’éft lui qui veille furies- 
fitorum fervjbit , & im- pas de Tes Saints pourlcsdé- 
f iiln ttnebris conticef. fendre , & qui jettera les impies 
cvnt ; quia non in forci- dans les ténèbres pour les- 
tudne fui roborabitur réduire au filencc ; parce que- , 
t>ir. l’homme ne trouvera jamais- 

rie quoi s’appuyer dans fes pro- 
pres forces. 

Vous établirez vos Saints pour être les 
gardiens de votre Eglife : mais vous gardez^ 
vous-même 8c votre Eglife 8c vos Saints. 
Vous les chargez du foin d’annoncer votre 
vérité dans le monde ; mais vous prenez fur 
vous celui de les préferver de fa corruption.- 
Vous gardez , pour ainfi dire , leurs pieds 
pour les empêcher & de fe falir & de fe 
bleller. O que les pieds de ceux qui annon- 
cent la paix , font beaux 8c confolans ! Mais 
qu’ils (ont terribles pour ceux contre qui ils 
lècouent la pouffiere. ! Qu’il efl dangereux' 
d’être fourd ou rebelle à votre parole. Celui 

Ciij, 
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qui ferme fes oreilles pour ne poinr entendre- 
votre voix , ne fait qu’augmenter de plus en . 
plus fes ténèbres , & fe rend inexcufable Car 
quelle exeufe pourra-t-il alléguer au jour de 

‘votre colere? On éprouvera pour lors quelle 
folie c’eft à l’homme de mettre la confiance 
en lès propres force;, & de combattre con-, 
rre fon Dieu. Quiconque aura réfifté à votre 
mi (éri corde » fera accablé fous le poids de- 
votre juftice. 

jc. Domlnutn for - if. Le Seigneur fe fera 

tnid'bunt adverfarit craindre par fes ennemis ; & il 
•jus ; & fuvtr ipfos in lancera du haut du ciel fes 
mlis tonabn. foudres & fon tonnerre fur eux* 

• Que deviendront alors ces prétendus et 
prits forts, qui ofenr fe moquer de v, rre loi, 
& qui font gloire de ne rien cr ire de tout 
cc que vous nous avez appris de votre royau-- 
rac , de vos myfteres & de vos jugement? 
Ils dorment à préfent d’un fommeil funefte, 
malgré le bruit de vos menaces: mais ils le 
réveilleront à celui de votre tonnerre, & ils 
lécheront de frayeur , quand ils verront la 
foudre prête à tomber fur leur tête. Dérour- 
nez-la , Seigneur , de delï'us la nôtre , en 
nous faifant éviter de prendre part à leur 
oreueil ôc à leur infolence. Préfervez-nous 
de cette folle intrépidité de vos ennemis, & 
lemplilfez-nous de la fage & falutaire crainte 
de vos enfans. 
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1 6 ,-Dominuf iuilcabit i g. Le Seigneur jugera les 

fines ter rit ; & dablt extrémités de la terre ; il aflu- 
imptrium régi juo ; & jettira toutes choies à celui 
J'Hblimabn- cornu chrs- qu*il a établi roi ; & il relever» 
filjHl. la gloire & la puillance de Ton 

Chrtll. 

O que la deftince «le vos enfans fera heu- 
reule pour lors & confo'ante ! Qu’il fera- 
doux pour eux de paroître devant votre tri- 
bunal avec une parfaite allurance pendant 
que vos ennemis y feront làiiis d’une horri- 
ble , mais inutile frayeur 1 Quelle fera la joie 
des uns , & le détefpoir des autres , quand 
ils vous verront entrer dans la pleine pollèf- 
Æon de votre royaume , dans l'entier exercice 
de votre puilfance , dans la parfaite confom- 
mation de votre gloire ? quand ils verront 
toute la terre devant voue t/ibunal , tous vos 
cnnefnis fous vos pieds, tous vos enfans affis* 
avec vous fur votre trône ? il faut avoir le 
cœur ik les difpofitions d’un enfant pour 
comprendre quelle fera cette joie. Mettez en 
moi , Seigneur, ce cœur & ces difpofitions, 
afin que je puilfe la comprendre & la mériter. 



C illj : 
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POUR LE JEUDI 

PREMIER CANTIQUE DE MOÏSE; 

Exod. i ) . 

les merveilles que Dieu opéra en faveur des Ifraë- 
lûtes pour les délivrer de la fervitude de l'Egypte* 
& de la* fureur de Pharaon , n'étant quune figure 
de celles qu'il opéré en faveur des Chrétiens pour 
les dél ivrer de l ’efclavage du péché & de la tyran- 
nie du démon , ils doivent apprendre dans les té- 
moignages publics de la reconnoiffance des Juifs ± 
quelles doivent être leur gratitude & leur fidélité.. 

t C mtemui Domino , i Chantons des cantiques ea 

gtoiiuse enim magw.fi. l’honneur du Seigneur; car il 
«•-**« >fi ; tquunt ,if. a fait éclater fa puiflancc & fa 
etnjoremdfjtch inmore. glone , en précipitant dans la- 

mer Jcs chevaux & les ca- 
valiers. 

H Eureux, Seigneur , celui qui au fortir 
de ce monde, aura l’avantage de chantée 
en votre honneur avec les Saints un cantique 
Bouveau pour vous remercier de la délivrance, 
& qui , à la vue de cet étang de foufre & de 
feu où vous précipiterez tous les impies dans, 
le jour terrible de vos vengeances, vous ren- 
dra avec un cœur plein d’amour & de recoa- 
Boilfance d’éternelles aébions de grâces de la 
miféricorde dont vous, uferez envers lui , de 
la juftice que vous exercerez contre vos enne- 
mis , & de la gloire qui vous reviendra de 
l’un & de l’autre ! Heureux même , dis je,. 
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celui , qui vivant encore fur la terre, foupirc- 
fans celle après ce bonheur , & qui > pour 
mériter, commence à chanter dès-a-prélent- 
ce Cantique en aéfcion de grâces de la mile- 
ricorde que vous lui' avez faire de le délivrer 
de la domination du démon , de la fèrvitude 
du péché , des ténèbres du héde,& de fub- 
naergcr dans les eaux fakitaires du baptême- 
tous les ennemis de fon laine ! Heureux , dis»', 
je, celui qui s’acquitte fidèlement de ce de- 
voir '. Mais malheur à celui qui le néglige , fe 
qui vit dans un funefte oubli d’une miféricorde' 
fi finguliere I Hélas , faut-il qu-étant fi fort au-- 
de (lu s des Juifs par les grâces dont vous nous- 
comblez , & par les merveilles que vous Qpé-> 
rcz en notre faveur , nous leur (oyons cepern 
dant inférieurs etms le zélé & dans la recony 
noilîance que nous faifons paroitre ?- 

a. Fortltudo me a . & x. Le Seigneur efl ma force' 
Uut mca Dominât ; & & ma gloire , & il eft devenu' 

faiïus eft mihi in fa. mon Sauveur. 
lutem. 

Vous renverfèzjô mon Dieu! les chevatns 
& les cavaliers 5 tous les appuis humains > ÔC 
ceux qui y- mettent leur confiance, parce que 
vous voulez être vous-même notre force , 
notre gloire , & notre falut. Soyez donc tout 
cela pour moi,-& faites que déformais je mô J 
glorifie en- vous feul & que je ne cherche 
point d’autre appui, ni d’autre fauveur que: 
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vous. Hélas ! n’ai-je pas allez éprouvé jufqu’d 
prélènt pour mon malheur l’infiiffifance de 
mes propres forces , & de tout aurre fecours 
que celui qui vient de vous : Ne comprendrai- 
je donc jamais que l’homme , eût-t-il toute la 
grandeur & toute la force des géans les plus 
robuftes , n’eft cependant par lui même qu’im- 
puilTance & que foibleïï'e , & qu’en vain il 
attend fon fallu de fon cheval , quelque vigou- 
reux & adroit qu’il puiilè être? Toutes nos 
chutes & tous nos malheurs viennent de cc 
que nous failons trop de fond fur nous-mê- 
mes , & fur toutes les autres créatures ; & Pu- 
nique moyen de n’etre pas renverfé & de fe 
fauver , c’eft de s’appuyer uniquement lur vous 
parce que vous ne fourenez que ceux qui met- 
tent toute leur confiance en vous feul , & que 
vous ne fâuvez que les humbles. 

3. Ifie Dette- meut, 3. C’eft lui qui eft mon Dieu, 

& glerifîcabo eum ; & je le glorifierai ; il eft le Dieu 
Dtut patrie met , & de mon pere , je publierai hau- 
txaltabo eum. tement (à grandeur. 

Après toutes les merveilles que vous avez 
opérées en notre faveur , & la vengeance 
éclatante que vous avez tarit de fois tirée de 
nos ennemis, pouvons- nous encore douter 
que vous ne foyez notre Dieu ? 8c fi nous le 
crovons , pouvons * nous être infenfibles ou 
indifFérens pour ce qui regarde vos intérêts 
& votre gloire ? Ah î Seigneur , malheur à 
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sur le I. Cantique de Moïse. yj'’ 
nous , fi nous fervons jamais d’autre Dieu que 
vous j fi vous n’ctes toujours l’unique maître 
& le fouverain abfoiu de nos cœurs j fi nous 
transférons à d’autres ou à nous-mêmes ]’a«~ 
mour & l’honneur que nous vous devons ; 
fi nous cherchons jamais d’autre gloire que la 
vôtre ! Vous avez été le Dieu de nos peres *, 8c 
nos pères n’ont rien eu de plus cher que l’a- 
mour de votre loi , & la gloire de votre norm 
Vous nous avez donné leur- foi, donnez-nous 
auflï leur piété & leur zélé. 

4. Vom'mnt quafivlr 4. Le Seigneur eft /èmblablé 
pugnator , Omnipotent à un «aillant guerrier , il le 
nomen y ut ; curent nomme le Tout-puifFant ; il a 
Vhurdonu , &• exerci - renrerfë dans la mer les cha-' 
vtm e]ut projtcit in riots de Pharaon & toute fon • 
mare. armée. 

Vous ctes notre Dieu ; & c’eft pour nous 
en convaincre, que vous paroiffez à notre 
tête , combattant pour nous & avec nous ^ • 
comme un puiftant protecteur & un vaillant 
guerrier. Mais , mon Dieu, quel protecteur , 
& quel guerrier ! O qu’il fait bon combattre ' 
fous un chef dont le nom étant le Tout- 
puiftant , il ne peut que nous rendre tou- 
jours aflurés de la victoire ? C’eft par la-< 
force & par la vertu de ce nom que vous 
avez précipité dans la mer les chariots de • 
Pharaon , &. soute.* fon armée. C’eft encore 

C vj . 
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j>ar la même force 8c par la meme vertu que* 
vous renverlez dans les coeurs toute la puiP 
fance que le démon & le mon le y avoient 
injuftement ufurpée. Faites éclater en ma fa- 
veur ce fouveiain pouvoir, û mou Dieu! 8c 
convertillez-moi lï parfaitement , qu’il ne- 
refte plus en moi aucune trace ni de l'empire- 
du démon* ni de la corruption du monde. 

5 . ELe&l principes Les plus illuftres d’entre lès- 
tjtis fubmtrfi funt in princes ont été (iibmergés dans- 
mari rnbro : abyffi la mer roujje ; ils ont été en- 

tperutrunt e os , defetn- fevelis dans les abîmes , & ils*- 
sterunt in projundum font demeurés au fond de l’eatL 
yuaji lapis. comme des pierres. 

Sur -tout , mon'Dieu, n’épargnez point- 
ces pallions dominantes & favorites qui tien- 
nent dans mon cœur la place que les princes, 
les plus illuftres renoient dans l’Egypte & 
dans l’armée de Pharaon. Extermincz-les en- 
tièrement , & faites les plutôt périr , de peue 
qu’elles ne me fallent périr moi- même. Hclas 1 
il vous ne les. précipitez au fond de l’abîme 
elles m’endurciront & in’appéfantiront relier 
mène le cœur , que j’y tomberai enfin moi- 
même avec la même impétuofité qu’une pierre 
defeend au fond de l’eau. 

<5. Dvctera tua Dx>. , 6. Seigneur', vous avez fait 
magnificata eft éclater la puiflance & laforce 
in.forjjtudwt : dixtera de votre bras: vous avez cx- 
vta.ptrcujjit inimicum ; terminé par la vertu de cc bras. 
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lÿ* in multitudine glo. tout-puiflant vos ennemis » & 
rU vue deptfnifii ad- vous avez renverfé par des pro- 
ner/arlos tuvs,. diges glorieux & admirable* v 

ceux qui avoient ofç vous 
réfifter. 

Vous avez fignalé la puiflancc & la force 
de votre bras dans la défaite des Egyptiens 
mais combien plus la faites- vous éclater dans 
la deftru&ion de nos vices & de nos péchés , 
& dans la converfion des pécheurs ? Quel 
éclat n’a poinrfait celle de Saul , lorfque vous - 
l’avez changé en un vafe d’éleétion , & que. 
d’un perfécuteur vous en avez fait un apôtscî 
Vous avez fans doute frappé ,. renverfé & hu-- 
milié en lui un ennemi furieux , un puifîant. 
cavalier , un grand guerrier , un prince choifi.. 
Que de gloire pour votre grâce ! O que je 
m’eftimerois heureux fi je pouvois auflî con- 
tribuer mob meme à en relever 1 éclat, en de- 
venant votre conquête , en m’humiliant fous 
votre main , Sc en cédant enfin à. la force de 
vos attaques & à la. douceur de vos attraits i. 

7: Mfifil tram tuant , 7. Vous avez allumé votre 

niue dtvoravlt toi fient colere contre eux , & elle les a 
Jhpulam 1 & in fpirltu tous Confirmés comme de la 
fnrork tui ctngrtgaue paille ; un vent impétueux s’e/l 
Jttnt aqute.. élevé dans votre fureur , & il a 

fait remonter les eaux. 

Vous avez allumé un feu dans votre co*- 
Jhre, & vous avez raffemblé les eaux de lai 
|ner pour exterminer les Egyptiens : employez. 


1 . 
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aufli ccs deux élemens pour nous purifier de * 
nos péchés. Que le feu de votre amour les - 
confume , & que l’eau de nos larmes les efface. 
Faites fouffler , non pas le vent de votre fureur 
qui rallèmble les eaux pour enfevelir vos en- 
nemis , mais celui de .votre mifericorde qui les 
divife pour donner partage à votre peuple. 

%. Stetlt undafluens ‘ 8: L’eâu qui couloit s’efh 

tongregttx funt aùijji arrêtée tout-à-coup ; elle s’eft 
in medio mari. élevée comme de hautes mon- - 

tagnes au milieu delà mer. 

Ouvrez-nous , Seigneur , à travers nos cu- 
pidités un chemin pour aller à la v7e> Non- 
fèulement elles ont élevé comme un m.:r qui 
nous en fépare 5 mais elles ont encore caufé 
une inondation qui nous la rend inacccfîïble. 
Levez , mon Di eu , ces deux obftacles , en ren- ~ 
verfant ce msr de féparatiorr , & en faifanc 
de la crainte de vos jugemens comme une 
digue qui arrête le débordement de nos cu- 
pidités. Etendez votre main j & par la vertu 
de votre croix , faites fur cette mer fi dange- 
reufe pour nous ce que Moïfe fit avec fa 
verge fur la mer rouge. Sauvez-nous, en ar- 
rêtant la violence de nos inclinations déré- 
glées , & en fetfr oppofant le (ouftle de votre 
«fprit & la force de votre grâce. 

9. Dlxit inimicut : 9. L’ennemi di/oie : je les 

fer/tÿitar , & compte- poursuivrai , & je me rendrai 
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bindam ; dividam fia- maître d’eux; je partagerai leurs 
lia , impltbitur anima dépouilles , & ma vengeance 
tnta. fera fatisfaite. 

Ne ferions-nous pas bien à plaindre , ô mon 
Dieu ! fi vous nous- abandonniez à la rage 
des démons , au dérèglement de notre Cv .1 
cupifcenc£_J_ Nous nous trouverions alors" 
comme les Hébreux entre des ennemis fu- 
rieux , 6c une mer vafte & profonde , fans 
pouvoir ni fuir ni réfifter , prêts à périr ou 
parla fureur de nos ennemis, ou par la vio- 
lence des eaux. Mais fommes-nous moins 
malheureux, fi pouvant par votre fecoursnous 
tirer de tous ces dangers , nous allons de nous- 
mêmes nous livrer à ces ennemis , 6c nous pré- 
cipiter dans cette mer? C’eft-là , mon Dieu, 
l’excès de notre folie de nous rendre nous- mê- 
mes la proie des démons , & le jouet de notre 
concupiscence. Ayez pitié de notre foiblefle Ôc 
de notre aveuglement. Secourcz-nous contre 
nos ennemis Secourez-nous contre nous- 
mêmes. 

\o. Evaginabo sla- 10. Je prendrai en main mon 

d\um meum i interficiet épée ; & je les mettrai tous à 
toi matins mea. mort. 

Faut- il , 6 mon Dieu ! que le démon étant 
fi ardent pour nous attaquer , nous (oyons fi 
indolcns 6c fi lâches pour nous défendre 6c 
que pendant qu’il regarde notre perte com- 
me un gain 6c comme un fujet de joie pour 
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lui , nous ne regardions pas notre falut comme- 
notre plus importante & notre unique affaire ?" 
Secourez-nous , Seigneur , contre la violence* 
de ce cruel & implacable ennemi, en le déC~ 
armant & le liant , & en redoublant notre cou- 
rage & notre vigilance. Vous l'avez déja vaincu,, 
lie & défarmé , en l’attachant à votre croix ; 
mais nous perdbns fouvent tout lé fruit de' 
cette victoire , en le déliant, pour ainfi dire 
êi en lui lournifîànr nons-mêmes denouvellest 
armes pour nous perdre. C’cft ce que nous fai- 
fbns toutes les fois que nous lui abandonnons 
nos cœurs , ou les membres de nos corps >t 
en les faifant fervir d’inftrumens pour com- 
mettre l’iniquité j au lieu que nous devrions* 
vous les confàcrer éternellement , en ne les: 
employant que pour faire des œuvres de juftice. - 

n. Fiai ùt fpirttus 1 1. Mais vous avez fait fouP-_ 

tuus , & optmit tos fier un rent violent , & aufïï-' 
mare ; fubmtrfi funt tôt la mer les a engloutis; ils ont» 
%uajiplnmbum in aquit été enfevelis comme du plomb- 
veb'tmemiÙMs.. dans dûs eaux profondes. 

Conlacrez-vous-les , ô mon Dieu ! vous- 
même, pour toujours par votre Elprit , & ren* 
dèz-vous-en li parfaitement le maître , qu’ils 
ne retombent plus jamais fous la puUlancede 
ce tyran. Tandis que nous avons vécu fous 
tyrannie, nous avons- été entre fes mains- 
comme les Hébreux entre celles des Egyp- 
tiens , expofés,à tonte forte de mépris rca- 
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duics à l’extrémité de la mifete , fans pouvoir 
en aucune maniéré lui réfifler , ni fecouec par 
nous-mêmes le joug de Ton empire. Qu’il foie 
à Ton tour par rapport à nous ce que furent 
dans la mer rouge les Egyptiens par rapport 
aux Hébreux , & qu’au fouffle de votre Esprit, 
il devienne comme de plomb fans force & 
fans réfiftance , & qu’il fe précipite par fon pro- 
pre poids dans le fond de l’abîme. 


il. OuU fimlL'u tui ii. Seigneur, qui eft (cm- 
in fertious , Domine ? blible à vous paraît les puifo 
ejuisjimili s tu* î mag. fonces ? qui eft fomblable à 
nificus m /.mSUtatt , vous ? vous êtes grand dans 
ttrribilis aujut Lan- vorre fointeté , vous êtes ter- 
dibllit , er fdeiens mU rible & digne de route louange * 
ta bilix, & vos ccuvres font des prodiges. 

Cet cfprit fuperbe croit autrefois forti de 
vos mains comme un or très-pur & très écla- 
tant : mais ébloui de fon propre éclat , il le per- 
dit bien tôt par fon orgueil & étant devenu 
Semblable à une ma/Te de plomb , il fur prér 
cipitc du haut du ciel dans le fond de l’enfer. 
Tel fera ,ô mon Dieu! le fort de tous ceux qui 
lui reflèmblcnt, & qui, remplis de la vaine idée * 
de leur propre mérite, fe fervent de vos dons 
pour s’élever contre vous-même. Que le mien* 
Seigneur , foit de (uivre le parti de vos Anges 
fidèles, de m’oublier moi même pour, ne m’oc- 
cuper que de vous , d’admirer , d’adorer & de 
louer fans ceflela fiiinteté de vos voies, l’équité. 
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de vos jngemcns , la grandeur de vos mi fé-~ 
ricordes , 8c de vous dire avec un cœur plein de 
refpedt, de reconnoilfince & de (amt étonne- 
ment: St. igneur, qui eft femblableà vous? 

13. Extendrfil ma- 13. Vous avez étendu votre 
t*un> tuam , ér d:vo- main, & la terre les a auflî-côc 
ravit eot terra ; ciux dévorés: mais pour votre peuple 
futjii in tnifiricordtd que vous avez délivré de leurs - 
tua fopuh yutm mit- mains , vous lui avez fervi de 
mtfti. guide par votre rniiericorde 

toute fmguliere. 

Qji cft en effet femblible à vous, o mon 
Dieu ! 'oit dans la juflc fc vérité donc vous 
ufezà l'égard de vos ennemis , foit dans ia 
bonté fi. rendre que vous faites paroître pour 
vos enfans i Vous étendez votre main -, 3c 
cetre main devient Ja ruine des uns , Sc le 
falut des autres. Elle ouvre la terre pour eiv« 
gloutir les Egyptiens j elle ouvre la mer pour 
donner pafîàge aux Kracîites. Etendez-la en- 
core maintenant cette main puiflante : mais • 
que ce foie dans votre miléricorde , pour 
nous protéger , pour nous foutenir , pour nous 
conduire , 8c non pas pour nous écrafer. De 
quoi auroit-i! fervi à votre bonté de l’avoir 
délivré de l’Egypte , fi après l’avoir tiré 
de captivité , vous l’aviez abandonné dans le 
chemin que vous lui aviez fait entreprendre î 
Nous ferions dans le même embarras , Sei- 
gneur , fi après nous avoir délivrés de la 


Digïtiz’ 



SURLE I. C A N T I QJ 7 E DeMoÏSE. 6 ? 
fervitude du péché , vous nous refufiez votre 
fecours dans la voie du làlut. Il faut que la 
même main qui nous a tirés de l’efclavage 
allure notre libercé > & qu’après avoir été 
notre libérateur , vous foyez encore notre 
guide. Soyez-le donc > & rendez-nous fi fidcles 
à vous fuivre , que nous arrivions heureufe- 
ment au falut. 

14. Et forufti eum 14. Et vous l’avez conduit 
in fortituaitt tua , ad par votre force toute-puiflante, 
haOitaculutn fanSium jufqu’au lieu de votre demeure 
tnum. fainte. 

Mais comment vous fuivre , foibles & char-» 
gés comme nous Tommes*, vous, 6 mon Sau- 
veur 1 qui vous comparez à un géant qui 
court avec vitefle , fi vous ne nous faites part 
de votre agilité & de votre force ? Vous le 
fîftes en faveur de votre peuple , ne vous- 
contentant pas de marcher devant lui & de 
lui marquer le chemin , mais le portant, pour 
ainfi dire , vous-même jufqu’au lieu de votre 
fainte demeure , & lui donnant rous les fe« 
cours neceiïaires pour y arriver. U(cz-en de 
même à notre égard , puifquc nous fommes 
dans les mêmes befoins. Soyez & notre guide 
& notre foutien. Porte 2 -nous en fupportant 
nos foiblefies , en vous chargeant de nos 
péchés, en nous donnant le courage , la force 
& la perfévérance néceflàires pour un aufiï 
long 8c aufli pénible voyage qu’eft celui que 
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nous devons entreprendre pour retourner & 

vous. 


i f . uifeenderunt po- i { . Les peuples Ce font élevés,. 

pull & Iruti funt ; & ils ont frémi de colere contre 
dolvres obùnutrnnt Ita- lui ^ les Pliiliilins ont été iàtfïft 
itiatorts VhUiJtiim. d’une douleur profonde. 

Nous ne Tommes pas fimplement voya- 
geurs , nous Tommes encore foldats ; & il ne 
nous Tiiffit pus de marcher , il faut aufli com- 
battre. Les Hébreux, apres ladefaite des Egyp- 
tiens, trouvèrent de nouveaux ennemis qui 
s’oppoTerent à leur pafFage •, mais ils trouvè- 
rent aufli en vous une nouvelle protection 
& de nouveaux fecours. En trouverons - nous- 
moins , Seigneur , nous qui avons de plus- 
grands befoins î Car nous n’avons pas si 
combattre comme eux, contre des hommes 
affligés & épouvantés par les prodiges que 
vous aviez faits en faveur d’un peuple à qui 
vous aviez promis leur pais pour héritage > 
mais contre des cfprits invifibles dont le nom- 
bre eft prodigieux , le pouvoir terrible , la 
malice confommée , & qui font tranlportés- 
de rage contre nous , parce que nous Tommes 
defbnés à remplir les places qu’ils ont per- 
dues , & à pofleder un royaume dont ils ont 
été bannis. Que pouvons-nous contre de tels, 
ennemis , fi vous ne prenez notre défenTe ». 

& fi vous ne combattez vous-même pour nous. 

& avec nous î. 
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1 6. Tune conturbatl 1 6 . Les princes de l’Idumée 

funt principes Edom , ont été troublés , les plus vail- 
rebufios Mo a b obtinuit lans d’entre les Moabites ont 
trtmor - obriguerunt été frappés de crainte ; tous les 
•mnts habitaiores chu- habitans de la terre de Chanaan 
■~naan. ont léché de ifaieur. 

Que pouvons-nous en effet contre eux , 
o mon Dieu.1 fans vous ; Mais aufli que peu- 
vent-ils eux mêmes contre nous , fi nous vous 
avons pour chef & pour defenfeur dans les 
.combats qu’ils nous livrent ? Que fommes- 
nous par rapport à eux î mais eux- mêmes, que 
font-ils par rapporc à vous ? Qu’ils foulevent 
encore avec eux tous les mechans & toutes 
nos.paflîons contre nous, tout cela. Seigneur, 
aura le même fort qu’eurent à l’arrivée des 
Ifraelites tant de princes & de peuples qui 
Croient par leur mauvaife volonté la figure 
de nos differens ennemis , & qui furent auffi 
par leur honteufe défaite l’image de la vic- 
toire que nous remportons fur eux , fî vous 
combattez pour nous. La frayeur, le trouble ÔC 
la confternation furent le partage de ces peu- 
ples *, ce fera aulîi à la faveur de votre pro- 
te&ion le partage de nos ennemis. 

17 . Irritas fuper tes J7. Que la terreur & I’épon- 
formldo &■ paver , : n vante viennent fondre fur eux , 
■magnitudine brachii par la force invincible de votre 
lui. • ^ bras. 

Que notre unique foin , mon Dieu , foit de 

marcher & de combattre avec confiance fous 

•* 
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votre conduite & fous votre prote&ion , pen- 
dant que vous ferez fondre fur nos ennemis la 
terreur &c l’épouvante. Que la force invinci- 
ble de votre bras & la grandeur infinie de vo- 
tre puilTance, qui les remplidcnt de trouble 9 
de crainte & de délelpoir , fafïènr notre con- 
folation , notre tranquillité & notre alfa rance. 
O qu’une foi vive de votre toute- puilfance &c 
de votre bonté elt d’un grand fecours pour 
rendre un coeur intrépide invincible ! La 
foi des démons les fait trembler : mais la foi 
d’un Chrétien le rafiiire. 

iS. Fiant immobl- 18. Qu'ils deviennent ini- 
Itt quafi lapis , donec mobiles comme des ftatues , 
pertranfeat _ populut julqu’à ce que votre peuple, 
tuus , Domine ; dnnec Seigneur , foit pnlfé ; ju/qu’l ce 
pertranfeat populus que ce peuple que vous vous 
tuus ijle , quent pofl't- êtes choifi comme votre peuple 
éijîi. particulier , foit iorti de leurs 

terres. 

C’cfl notre peu de foi qui nous rend fi 
foibles& fi timides, & nos ennemis au con- 
traire fi hardis & fi forts. Augmentez donc 
en nous la foi , ô mon Dieu ! & par cela feul 
vous redoublerez notre courage , & vous ab- 
battrez leur fierté. Donnez-nous une foi pleine 
& parfaite , & vous les rendrez immobiles , 
comme autrefois les Cananéens , fans qu’ils 
ofent ni qu’ils puilTent entreprendre de noirs 
nuire. Mais hclas ! il n’arrive que trop fou- 
irent que nous fornmes nouwnêmes imma- 
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biles tk infenfibles comme des pierres par rap- 
port aux choies du ciel & de l’cternité , & que 
nous n’avons de vivacité & de fentiment que 
pour celles de ce monde. Réveillez- nous , 
Seigneur , de ce profond alToupiflèment , & 
faites-nous bien comprendre ce que nouslom- 
mes à votre egard , & ce que nous valons; 
que ce n’efl: point pour la terre que vousmous 
avez créés & que vous nous avez rachetés ; 
que notre vie n’trt qu’un volage ; la terre* 
qu’un pais etranger pour nous, & un lieu de 
partage -, le ciel, notre patrie tk notre héritage ; 
que pour y arriver & nous en mettre en pok 
.feflion, nous avons des ennemis à vaincre ÔC 
des obrtacles à lurmonter : mais que l’unique 
fecrct pour en venir à bout , c’eft de palTer 
fans nous arrêter , d’y avancer fans celle de 
plus en plus , & de vous (uivre toujours fidè- 
lement , fans vous perdre jamais de vue. 

19. Introd.net} tes, 19. Car vous ferez entrer CB 
& plantain in monte peuple ,& vous l’établirez pour 
hx Ytditatis tux ; fîr- ■ toujours dans la montagne de 
mijfimu habitacuLo tuo , votre héritage ; dans cette de* 
ÿuod optratus es , Do - irieur fixe que vous avez bâtie, 
mine. Seigneur , pour votre race. 

Hé! qui devons -nous fuivre Sc regarder 
fans celle , finon celui qui doit nous intro- 
duire & nous établir pour toujours dans le 
lieu de notre repos ? Suivrions-nous des fédu- 
•ftcurs qui ne penfent qu’à nous arrêter pour 
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71 Efïusion de CrtEUR 
nous perdre <5c nous rendre malheureux ? C*eftr 
maintenant le tems de pafièr & de marcher^ 
celui de nous arrêter & de nous repofer n’effc 
point encore venu. Il n’y a pour nous de de- 
meure fixe & permanente que dans le ciel , qui 
eft la montagne (ur laquelle vous devez faire à 
jamais repolcr le peuple choilï que vous avez 
pris pour votre héritage , & dont vous devez 
être airlli vous - même l'héritage. C’eft-Ià que 
▼ous établirez pour toujours vos élus, fans 
qu’ils puifient jamais en erre chafifes par au- 
cune violence. Heureux celui quia part à cette 
éle&ion, qui, ayant été choifi j;our marcher Se 
pour porter du fruit, marche en effet & porte 
tout le fruit que vous attendez de lui , en af- 
fermilTànt fon élection par toutes fortes de 
bonnes œuvres 1 


îo. San&uarîum 10. Ce fl:- là , Seigneur , votre 

tuum , Domine , yttod fàn&uaire que vos mains ont 
frmaverummanns tu*- dreflé & ancrmi ; le Seigneur 
Domtnus regnabit in régnera durant tous les fiecles 
éeternnm , & ultrÀ. & au-ddà. 

Vous voulez, 6 mon Dieu 1 , que nous mar- 
chions & que nous pallions : mais vous ne 
voulez pis que le fruit que nous portons pâlie 
de même. Vous nous demandez des fruits 
qui demeurent , «S c une juftice fiable & per- 
manente. Donnez - nous- la donc , Seigneur , 
cette fermeté & cette fiabilité dans lajuftice, 
du moins autant que nous y pouvons pré- 
tendre 


■ ■ 



sur leï. C Antique de Moïse, y y 
tendre fur la terre : car elle ne fera parfaite que 
dans le ciel , où vous fixerez pour toujours 
notre volonté dans le “bien , en nous communi- 
quant tour enfemble 8c votre fainteré & votre 
immutabilité. Vous avez fait de nos âmes votre 
fanéhiaire & votre trône; mais à combien de 
profanations ce fanéfuaire eft-il maintenant 
expofé? Combien de fois avons- nous eu Tin-; 
folcnce de renverfer ou du moins d’ébranler ce 
trône? Votre régné 8c notre culte fe Tentent 
maintenant de l’inftabilité de notre état. Ah I 
Seigneur , quand affermirez-vous parfaitement 
l’un 8c l’autre? Quand rendrez-vous notre fain- 
teré immuable 8c votre régné fur nous éternel î 

II. ingreffiti efi tnim n. Gir Pharaon cû entré 
tjuts Vharao , cum a «heval dans la mer avec Tes 
cunlbus , & eyuitibus chevaux & lès cavaliers & 
ejHt tn mare ; & re- Je Seigneur a fait retourner 
auxttfuptr ees Dominas fur eux les eaux de la mer. 
aquas maris. 

Vous regnerez éternellement 8c fur vos 
élus dans le ciel , 8c fur les .réprouvés dans 
1 enfer ; mais } grand Dieu , que votre règne 
fur les uns ôc fur les autres fera différent ! 
Autant qu’il fera aimable pour vos Saints, 
autant fera- 1 - il terrible pour vos ennemis. 
Régnez , 6 mon Dieu i fur nous & mainte- 
nant & dans l’éternité; mais n’ufez pas contre 
nous de cette fouveraine puifîance , & de cette 
verge de fer qui brifera & qui accolera les 
Tome F , £> 
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74 Effüsionde cœur 
jméchans. Ils fe plongent maintenant dans tou- 
tes leurs cupidités comme dans unrmer vafte 
& profonde, & ils fe trouvent enfin enle- 
velis, parce que vous faites retomber leurs 
cupidités mêmes fur leurs têtes. Us tomberont 
enfuite entre les mains de votre juftice , ôc 
ils feront accablés par les flots de votre ven- 
geance, parce que vous leur en ferez porter 
tout le poids. Ils refufent de fe foumettre à 
l’empire de votre amour \ ils éprouveront ce- 
lui de votre colere \ & comme leur crime aura 
été fans pénitence , leurs fupplices aufli feront 
fans fin. 

zz. FUI autem Ifratl ti. Mais les enfans d’Ilraël 
éttnbuUvermnt fer fie- ont palTé à pied fec au travers 
tum , in media tjus. de (on lit. 

Combien fera plus heureufe , ô mon Dieu ! 
la deftinée de vos élus. Tout ce que les Ifraé- 
lites ont reçu de fecours , tout ce qu’ils ont 
reflènti de proreétion de votre part , n’eft 
qu’une ombre en comparaifon des merveilles 
que vous opérez en leur faveur. Vous fut 
pendez le cours des eaux , & vous les féchez 
meme entièrement par le foufïle de votre et 
prit, pour faciliter leur paffage , pendant que 
vous les faites retomber fur vos ennemis ôc 
les leurs pour les enfevelir. Vous les préfervez 
ou vous les délivrez de la corruption du 
fîeele : vous les faites pafler à pied fec au tra- 
vers de leurs cupidités comme au milieu d’une 
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SUR LI CaNTIC^UB d’HabACUC. 7 } 
mer dangereufe , &c vous les noyez enfin heu- 
reufement dans celles de vos miféricordes. 
C’eft-là, mon Dieu, ce qui fera le fujet de cette 
joie donc ils leront à jamais combles , & de ce 
cantique nouveau qu’ils chanteront éternelle- 
ment à votre louange. Faites que nous (oyons 
maintenant les compagnons de leur pafiage-, 
afin que nous meritipns de prendre aufli parc 
à leur joie & à leur cantique durant toute 
l’cternicé. 


POVR LE VENDREDI. 


C A N T I QJJ E D’HABACUC. 
Hubacuc 5. 


• Priere pour demander à Dieu qu’il ne nous impute 
point nos péchés d'ignorance , & pour l’engager par 
le fouvenir de fes anciennes miféricordes à nous en 
faire reffentir de pareils effets dans les nouvelles 
affliBions qu’il nous envoie pour punir nos péchés. 


1. Déminé , audivi 1 . Seigneur , vous m’avez 
auditionna tuam , & fait entendre votre voix , ÔÇ 
simiti. j’ai été fufi de crainte. 


J E le puis dire , b mon Dieu ! à la gloire 
de votre mifcricorde , que j’ai entendu votre 
voix , & que j’en ai été effrayé ; puifque s’il 
y a en moi quelque bien , & quelque com- 
mencement de (alut j’en fuis redevable à 
votre voix., & à la crainte faluta ; re que vous 

Dij 
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avez répandue dans mon ame. Mais il faut 
que je reconrioifle auflî devant vous avec dou- 
leur que je n’ai pas toujours été fidele à vous 
ccouter & à vous craindre , Ôc que c’eft-là la 
fource de la plus grande partie de mes mi- 
feres & de mon peu de progrès dans la pieté. 
Parlez-moi, Seigneur , parce que mon falut 
cft attaché à votre parole j mais infpirez-moi 
en même tems cette fainte frayeur 8c ce trem- 
blement falutairc que vous aimez dans ceux 
qui vous écoutent. Que je craigne , non pas 
comme un efclavc à la voix de fon maître : 
mais comme un enfant , à celle de (on pere ; 
non pas comme Adam qui vous fuit 8c fc 
cache , parce qu’il fe trouve dans une hon- 
teufe nudité , mais comme votre prophète 
qui reconnoîr fes égaremens & ceux de Ces 
freres, qui s’en humilie devant vous, ôc qui 
implore votre miféricorde ôc pour eux & pour 
lui * même. 

i. Domine , epus i. Seigneur , donnez-nous 
tuum ; in medio anno- la vie au milieu des tems , à 
rum v'ivificd ilLud. nous qui fbmmes votre ou- 
vrage. 

Il implore votre miféricorde en faveur des 
Juifs , 8c c’eft nous qui en relfentons les effets , 
ôc qui voyons accomplir pour notre falut ce 
grand ouvrage dont il vous demande l’accom- 
plilfement. Car il ne vous parle pas feulemenr 
delà délivrance de ce peuple, dont vous lui 
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sur le Cantique d’Habacuc. 77 
faites prévoir la captivité , mais de la rédemp- 
tion générale & fpirituelle de tous les hommes 
par l’incarnation , la vie , la mort , Sc la réfur- 
rcétion de votre Fils. C’eft-là , Seigneur , le 
grand ouvrage de votre droite , & le chef- 
d’œuvre de votre fageffe & de votre amour , 
quia été l’objet de l’atrention & des defirs de 
tous les Saints de l’ancienne alliance, que beau- 
coup de Patriarches , de Rois & de Prophètes 
ont défiré de voir , & qu’il?n # ont point vû , 
parce que vous en avez différé l’exécution juf- 
ques au milieu destems qui eft celui où votre 
mifericorde nous a fait naître. Mais par où , 
mon Dieu, avons nous pu mériter de voir de 
nos yeux & de toucher , pour ainfi dire , de 
nos mains ce que tant de Saints & de fi grands 
hommes n’ont apperçu & comme falué que 
de loin î Si nous n’avons pu rien faire pour 
mériter une telle préférence , au moins ne 
devons -nous rien épargner pour la reconnoî- 
tre & pour en profiter ? 

3. In medio annornm 3. Vous ferez connoître au 
notum faciès ; cùm Ira- milieu des tems que vous avez 
tus fueris , mlfeticordi se compa/Tion de voue peuple ; 
recordaberii. vous vous fouviendrez de lui 

faire mifericorde dans le tems 
même que vous ferez le plus 
irrité contre lui. L 

La plénitude des tems , ou, plutôt l’extré- 
mité de notre mifere, a attiré fur nous l’abon- 

D iij 
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«lance de vos miféricordes. Vous avez voala 
attendre que nos maux furent venus à leur 
comble pour les guérir , afin de faire éclater 
davantage la force toute - puillante de votre 
grâce & l’excès de votre amoiîr. Dans le tems 
que nous méritions le plus d’être l’objet de 
votre colcre , vous vous êtes fouvenu de votre 
mifericorde , & vous nous en avez fait ref- 
fentir les effets. Mais fi pendant que vous vous 
en fouvenez , Tlctus l’oublions , que devons- 
nous attendre finon que vous ne vous fouvien- 
drez plus que de votre jufiiee i Ah l Seigneur , 
faites-nous miféricorde, & ne 'permettez pas 
qu’elle nous devienne fu ne (te par notre inlen- 
fibilité & pat notre ingratitude. 

4. Deut ai aufir • 4. Dieu viendra du côté du 
Vtniet ; & S an fi us de midi ; Je Saint rit feendra de la 
monte Pharan. montagne de Pharan. 

Rcndez-nous fidelts à obferver toutes les 
démarches que votre amour ponr nous vous 
fait faire, &c à y répondre par un amour réci- 
proque. Vous defeendez vers nous du fein de 
votre pere , qui eft le lieu de votre repos , le 
iejour de votre gloire , & comme tire monta- 
gne élevée & couverte qui vous cache à nos 
yeux, & qui vous rend inncceffible par l’éclat 
de (à lumière. Vous venez pour naître dans 
Bethli em , & pour mourir fur le Calvaire. 
Oh 1 que le Prophète avoir bien fujet d’être 
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sur le Cantique d’Habacuc. 79 
furpris d’étonnement , en voyant couché fur 
une crèche parmi des . animaux, & attaché £ 
une croix entre deux voleurs , celui qui dans 
le ciel reçoit avec les deux autres perlonnes di- 
vines les hommages & les adorations des An- 
ges & des Saints ! Mais eft-il moins (urprenanc 
que tant de bonté de votre part trouve fi peu 
de reconnoiflance de la nôtre *, que nous n’op- 
pofions à toute l’ardeur de votre charité qu’un 
cœur tout de glace , & que nous ne répon- 
dions à l’excès de votre amour, que par une in- 
gratitude fans pareille? Rien n’eftplus capable 
de faire connoitre & ce que vous ctes & ce que 
nous fommes. 

t. Optruit cales glo- f. Sa gloire eft auflî étendue 
ria tjus ■ & taudis tjus que les deux j & toute U terre 
fltna tfl terra. retentit de fés louanges. 

Quelque ingrars que nous puiffions être; 

& quelque injufte que foit notre conduite en- 
vers vous , cela ne peut porter aucun préjudiefc 
à votre gloire , parce qu’elle ne dépend pas de 
nous , & que vous fçavez bien la mettre hors 
de toute atteinte , & en relever même l’éclac 
par ce qui fembloit la devoir ob'curcir. Il fera 
toujours glorieux pour vous de faire du bic» 
à des ingrats ; mais il fera toujours honteux* 
des ingrats d’en être fi peu reconnoiflans. 
Quelle gloire en effet votre miféricorde fur 
nous ne vous procure* t-elle pas dans le ciels 

D iiij 
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îo Effusion de cœur 
quelles louanges ne vous attire-t-elle pas fur* 
la terre ? Cette fouverainc puiftànce qui votss 
a été donnée fur les Anges & fur les hommes , 
»’eft elle pas laréeompenfe de cette charité in- 
compréhenfible qui vous a fait donner votre 
vie pour vos ennemis } Vous couvrez , ô mon 
Dieu lies cieux de votre gloire j vous remplif- 
fez la terre de vos louanges , par la vérité de 
votre doétrinc , par la fainteté de votre vie , 6c 
par l’éclat de vos miracles ; mais nous fom- 
mes nous-mêmes couverts de confufion : nous 
attirons fur nous les reproches de toute la terre 
par le dérèglement de nos mœurs , & par le 
peu de foin que nous avons de vous écouter, 
de vous obéir , & de vous imiter. 

6. Sptendor tjus ut 6. Il jette un éclat lèmblabfe 
lux erit j cornuain ma- à celui du loleil; il part'de lès 
nibus ejus. mains coijime des rayons. 

« 

Votre gloire , ô mon Sauveur ! c’eft d’être 
■la Iplendeur de celle de votre Pere , & de re- 
cevoir dans votre lâinre humanité ôc même 
dans votre corps , une abondante efftifion de 
celle que vous avez toujours eue en lui. La 
nôtre c’eft de recevoir de votre plénitude ; &c 
malheur à nous , fi nous cherchons à nous 
remplir d’autre chofe que de vous 1 Votre 
force c’eft d’être toujours dans la main de vo- 
tre Pere , & de pouvoir tout faire &tout fouf- 
■frir par fon fecours. La notre c’eft de nous 
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sur le Cantique d’Habacuc. Si 
tenir dans ^otre main » de dépendre de vous , 
& de nous unir à vous dans toutes nos actions 
& dans toutes nos louftranccs. Vous êtes com- 
me la droite de votre Pcre,puifque c’eft par 
vous qu’il fait, qu’il répare , qu’il foutient, 
qu’il donne , & qu’il reçoit toutes choies. U 
vous a rendu le maître de tout : c’eltdonc de 
vous qu’il faut tout attendre. Tous les tréfors 
de fa fagetfè font dans votre cœur j tous ceux 
de fa puilfance font dans votre main. 

7. Ibi abfcandita tfî 7. C’eft-là tpie là puiflance 
fertitudu tjus ; « tit « eft cachée ; la mort marchera 
facitm tjus ibit mtrs. devant lui. 

Il eft vrai que ce font des tréfors cachés : 
car quelle apparence que des mains attachées 
à une croix foient capables d’exécuter de gran- 
des chofes ? Mais plus cette puilfance eft ca- 
chée , plus elle eft admirable. Oui , Seigneur , 
je reconnois que vous n’êtes jamais plus libre , 
plus puiflant , plus invincible , que lorfque 
vous le paroillez le moins ■, que c’eft par votre 
croix , & par les doux qui vous y. ont attaché, 
que vous avez vaincu toute la puilfance du 
monde & de l’enfer, & contraint la mo t 
même de marcher devant vous pour relever la 
gloire de votre triomphe. Nous ne pouvons 
efpérer d’avoir part à ce triomphe , qu’autanc 
que nous en aurons eu à votre vi&oire -, mais 
nous ne pouvons vaincre avec vous , qu’autant 

D v 
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que nous participons à la fourcc^eachée donc 
vous tirez route votre force, c’eft à-dire , que 
bous nous humilions , & que nous nous te- 
nons attaches à la croix avec vous. 

8. Et tgrtdietur dût- S. Le diable procédera fe» 
lolui amt fedet tjut ; pas ; il s’eft arrêté » & il * 
fitttt , & mtttfut tft inefuré la terre. 
ttrram . 

I 

, La mort fuit devant vous , 6 mon fauveurî 
& nous au contraire nous fuyons devant elle- 
Vous ne la perdez «jamais de vue : elle eft tou- 
jours préfente à votre efprit : elle fait toutes 
les délices de votre cœur , 8c elle eft l’objet de 
vos plus ardens défirs~ Nous au contraire 
nous ne craignons rien tant que la morr j nous 
y penfons le moins qu’il nous eft poflible , de 
nous n’épargnons rien pour l’éloigner de 
nous. Mais nous avons beau la fuir , elle Içaura- 
bien nous atteindre. En allant au devant d’elle, 
vous remporterez Car elle une glorieufe vi- 
ctoire -, & nous , nous devenons fa conquête 
parce quç nous appréhendons qu’elle ne vienne 
à nous. Il n’en ell pas du démon comme de 
la mort. 11 faut le haïr , le combattre , lui ré- 
silier pour le vaincre , parce que c’eft ainlî que 
vous l’avez vaincu. Mais rien n’eft plus puif- 
fant pour le chalTer 8c pour lui faire prendre 
k fuite , que de fe tenir à vos pieds. Il fort 
d’une ame pénitente , lorlqu*elle eft fidèle à 
s’y tenir j mais il y rentre , dès quelle s’ea 
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éloigne. Enfin le fruit de votre Vi&oire fur le 
démon, c’eft un doux repos, & une fouve- 
raine puifiance fiir toute la terre. Rendez nous 
participans de ces fruits, en nous donnant pare 
à votre victoire -, & après noos avoir délivré dé 
la puifianee de ce tyran par votre grâce, né 
pas que nous y retombions par le 

r . , * - T .. •' » 

9. ~> 4 fpexlt , & dif. 9. Il n’a fait que regarder 
Jotvit Rentes ; & comriti les nations , & il les a faitfon- 
furit montes fxttUi. dre ; & les montagnes au ffi 

anciennes que le monde ortte 
été réduites en poudrer , . 

En triomphant du démon , vous ne le ch.in- 
gez pas. Tout vaincu & tout humilié qu’il efi, 
il n’en efi ni moins méchant , ni plus hum- 
ble. Il n’en efi pas de meme des hommes. Eh 
triomphant d’eux par votre grâce , vous les 
convertifiez. Un feul de vos regards efi capa- 
ble d’impofer filence à toutes nos pallions qui, 
comme un peuple mutin , fe foulevent contre 
nous , 8c paroifiènt quelquefois comme des 
montagnes prêtes à fondre fur nous , 8c à 
nous enfevelir fous leurs ruines. Une feule pa- 
role de votre bouche furar pour fondre conv 
me de la cire les cœurs les plus endurcis., 
pour réduire en poudre les plus orgueilleux;. 
Pourquoi donc, Seigneur, fommes rions en- 
core fi durs 8c fi fupeibes? Pourquoi nos pa £- 
fions font-elles encore fi vives ? Ah ! Seigneur , 

D v)' 
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ne vous latfêz point de jetter fur pous les re- 
gards de votre miféricorde » & de nous faire 
reffentir les effets de la vertu toute-puilfante 
de votre parole. Aflujcttiflèz toutes nos paf» 
fions; brifez toute notre dureté; anéantirez 
tout notre orgueil. 

io. Incurvatl fttnt 10. Les collines du monde 
celles mundi , ab itlne- ont été abb.iilTées fous les pas 
ribtts éctnmtatû ejus. du Dieu éternel. 

Comment peut-il fubfiftcr encore cet or- 
gueil à la vue de vos anéantiflèmens , & tenir 
contre toutes les démarches que votre charité 
éternelle vous a fait faire pour nous enfeigner 
l’humilité ? Si l’exemple d’un Dieu , qui s'hu- 
milie jufqu’à s’anéantir > n’eft pas capable de 
guérir l’enflure de notre coeur * de dompter 
notre orgueil , & de nous abbatre fous votre 
main touce-puiflànte, qu’y a-t-il donc qui le 
puifle faire ? Hélas l nous ne nous rabbaillons 
que trop , & nous ne fommes que trop pen- 
chés vers la terre par l’amour des biens périf- 
fables! Ce n’eftpas là s’humilier & ferabbaiflèr 
■tilement -, ce n’efl pas là la voie qui conduic 
aune heureufe éternité. Vous êtes defeendu 
pour nous relever & pour nous rabbailfer , 
tout enfcmble , en nous apprenant à tourntr 
nos regards Sc nos délirs vers les biens éter- 
nels , (ans perdre de vue nos miferes & notre 
néant. 
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II. Vro iniouitate il. J’ai vu les tentes des 
Vidi temoria Ætbiopi* ; Ethiopiens qui avoient été 
turiaiuntur f elles ter - dreffées pour punir l’iniquité 
r* Madian. d’Ilraël » j’ai vu , dis-je , CM 

tentes des Madianites dans le 
trouble & dans l’épouvante. 

la plus grande de toutes nos miferes & 
la fource de toutes les autres , c’eft le péché j 
& c’eft: atifii celle qui devroit nous humilier 
davantage, Sc nous fervir d’un plus puilfant 
remède contre notre orgueil. Car quel fujet 
peuvent avoir de s’élever , ou plutôt , quel 
lu jet n’ont pas de s’humilier des rebelles ôc 
des ingrats qui , ayant par la miféricorde de 
Dieu l’honneur d’être les temples, font de- 
venus par leur péché comme des tentes des 
Ethiopiens , c’eft- à dire la demeure des dé- 
mons, & qui, fe trouvant par-là coupables 
d’un facrilége horrible & d*une noire perfidie* 
font cités devant votre tribunal pour y rece- 
voir la fentence de leur condamnation , & 
font frappés d’une épouvante dont le trouble 
des Madianites ne rnt que la figure? C’eft-li 
cependant notre crime, ô mon Dieu! & la 
punAr/on que nous en devons attendre , fi 
nous n’avons foin de la prévenir , en vous of- 
frant fans celle le facrifice d’un cœur contrit 
Sc humilié. Y a-t-il donc rien qui doive nous 
paraître trop bas & trop humiliant , quand 
il s’agit de challer de fi dangereux ennemis 
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de nos cœurs , & de nous rendre votre juge- 
ment favorable ? Ab 1 Seigneur , rentrez , je 
vous prie , an plutôt en poffeftion de votre 
temple ; & quoi qu r il m’en puifïe coûter , fai- 
tes que j’évite au plutôt par une fincere péni- 
tence les funeftes effets de votre colere. 

il. 2 Sumynld in fiumi- n. Etes- vous en colere , Sei— 

ni bus iratus es , Domine? gneur , contre les fleuves ? eft- 
Mt in fluminibusfuror ce contre les fleuves que votre 
tuus ? vtl ln mari in- fureur s’allume ? ferez -vous- 
sügnatie tua ? reflentir à la mer les effets de 

votre indignation ? 

Elle ne s’allume que contre le pécheur ; & 
fi elle paroît quelquefois s’étendre julques fur 
les créatures infenfîbles -, c’eft toujours pour 
le punir lui-même. Non, mon Dieu, ce n’eft 
ni contre les Hcuves , ni contre la mer que - 
vous vous irritez j mais c’eft contre les hom- 
mes qui , fe rempliflànt l’efprit 3c le cœur des- 
chofes de ce monde , s’écoulent & fe répan- 
dent comme des fleuves débordés , ou qui y 
s’abandonnant à l’impétiiofité de leurs paffiohs,. 
reftemblent par les flots dont ils font agités 
& par les tempêtes qu’ils éprouvent, à une 
mer orageufe. Qu’ils s’attachent à vous , ô mot» 
Dieu! & ils deviendront fermes & immuables 
comme vous ; qu’ils calment leurs pallions , 
6c vous calmerez votre colere. 

V 

13. Qui aftendts 13 Vous monterez fur vo£ 
Jiffer ijhot tuos ÿ & chevaux ÿ & vous fàuverea 
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y uadrïg* tu* falvatio. votre peuple par le moyen de 

vos chariots. 

Votre colere , Seigneur, ne s'allume contre 
les médians , que pour la défenfe & le falut 
de votre peuple. C’eft pour le protéger & 
pour le venger que vous montez fur vos 
chevaux , & que vous préparez vos chariots y 
étant toujours prêt de venir à Ton fecours » 
& de faire éclater les merveilles de votre 
puilfance pour le délivrer de l’injuftice & 
de la violence de fes ennemis. Mais comme 
le démon eA le plus cruel & le pins dangereux 
de tous , c’eft auflî contre fes attaques que 
vous prenez plus de foin de défendre 
vos élus. Vous vous rendez maître de leurs 
cœurs pour y lier le fore armé , & rendre 
inutiles tous lès efforts. Vous les rempliffeat 
de votre Efprit qui leur fert de lumière 
& de guide pour les conduire au ciel par 
la voie de la juftice & par la pratique de 
toutes les vertus. Heureux , © mon Dieu t 
celni qui , ayant le bonheur de vous poffèder 
ainfi dans fon cœur , & d’être le temple de 
votre Efprk , en fuit avec tant de fidélité 
les impreffîons & les rnouvemens , qu’il ne 
fait pas la moindre démarche dont vous 
ne foyea le principe & la régie \ mais mal- 
heur à celui qui, par fon indocilité, mérite 
que vous l’abandonniez , & que vous re- 
tiriez de lui votre Efprit pour cède* la place 
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au démon -, car que peut-il attendre d’un rel 
maître, finon d être conduit & précipité dans 
l’enfer ? 

14. Sufcitans fufcU 14. Vous vous hâterez de 

tahis arcum tuum j préparer & de tendre votre 
juramenta tribubsss arc , pour accomplir les pro- 
locutut es. méfiés que vous avez faites 

avec ferment en faveur des 
» tribus. 

Vous ne vous contentez pas > Seigneur, de 
monter fur vos chçvaux , & de préparer vos 
chariots pour la défenfe de vos ferviteurs ; 
vous vous revêtez encore de vos armes ; vous 
prenez en main votre arc , & vous êtes tou- 
jours prêt de le bander pour le falur de 
votre peuple , & pour l’exécution de vos pro- 
menés. Ah ! Seigneur , que ne fommes*nous 
de même toujours prêts à furmonter tout ce 
qui s’oppofe à l’accompliffement des nôtres ï 
Pourquoi nous endormons-nous ? pourquoi 
cédons-nous aux moindres difficultés, quand 
il eft queftion de nous acquitter des vœux 
que nous avons faits ? Que votre fidélité , 
6 mon Dieu ! réveille la nôtre , & nous mette 
les armes à la main , de peur que notre in- 
fidélité He vous oblige de bander votre aie 
contre nous, & n’attire fur nous lesfiéches de 
votre colere. . . - 

...... • / 

1 f . Fluvios fondes 1 j . Vous divi/ërez les 

itrrx i videront te , & fleuves de la terre ; les moa- 
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■ c 

ûblutrunt mentes ; gur. tagnes vous ont vd , & elles 
gts aguarum tranjiit. ont été faifies de douleur ; le 

débordement des eaux s’eft 
écoulé. 

Renouveliez , Seigneur } en faveur de votre 
Eglife& pour notre falur, le$ merveilles que 
vous opérâtes autrefois pour fauver les Hé- 
breux. Faites fortir des fleuves de la terre. 
Ebranlez les montagnes. Séchez les abîmes. 
Répandez fur votre Eglife les eaux falutaires 
de votre grâce , qui en l’arrofant la rendent fé- 
conde , & arrêtez le cours de celles qui ne. 
foRt capables que d’en corrompre la fainteté. 
Humiliez les fuperbes qui oppriment fa li* 
berté, qui troublent fa paix, & qui mettent 
obftacle à fon progrès par leur orgueil. Faites 
couler enfin de nos yeux des torrens de larmes: 
donnez-nous des 'cœurs contrits & humiliés: 
féchez & tarifiez la fource impure de toutes 
nos convoitifes. 

1 6. Dédit abyfftts vo. 1 6 . L’abime a fait retentir 
ce m fu.im ; altitude fa voix ; lès eaux profondes 
tnamtsjuis levavit. ont été élevées en haut. 

La mer obéit à votre voix , fans y oppofer 
la moindre réfiftance ; & fi elle fait entendre 
la fienne par le bruifièment de fes flots, c’eft 
pour louer votre puifiânce,& pour rendre 
gloire à votre juftice. Si elle éleve vers vous 
les vagues, c’eft pour vous rendre hommage, 
& pour adorer votre Majefté redoutable. Il 
n’en eft pas de même de notre concupifcence. 
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E lle ne fe rend pas fans réfiftance à votre voix. 
Le bruit qu’elle faitn’eft pas une marquç de fa 
foumiffion , mais de fa révolte. Elle fe fait en- 
tendre , non pour vous rendre hommage , mais 
pour combattre contre vous. Faut if donc > 
mon Dieu, qu’il fe trouvé en nous tant d’op- 
pofîtion & à vos delfeins & à notre falut. 

J 7. Sof & Lima fie- 17. Le folei] & la lune font 
urunt in habitacuL » demeurés fermes dans leur 
fuo } in luce fagitta- demeure ; ils marcheront à la 
rum tuarutn ibunt , in lueur de vos flèches , à l’éclat 
Jpltndore fulgurantit de votre lance foudroyante. 

Ifafia tnte. 

Tout le bruit & toutes les tempêtes de la 
mer ne troublent point l’ordre des cieux , & 
n’empêchent point que le foleii & la lune ne 
continuent leur courfe, &*ne répandent par- 
tout l’éclat de leur lumière. Toute la rage des 
tyrans n’a pu mettre obftacle ni à la gloire 
de votre Chrift , ni au progrès de fon églilê. 
Elle a toujours triomphé de l'impiété & de 
la fupe: ftition , & elle s’ell étendue par tout 1 
pour y porter la lumière de l’Evangile. Faites, 
Seigneur , qu’il en foit de même à norre égard. 
Que tout le défordre de notre, cupidité fe ren- 
ferme au - dedans de la partie inférieure de 
notre ame , fans que l’ordre & la paix de la 
partie fupérieure en foient aucunement troii- 
blés, & que quelque tempête qui puifle s’éle- 
veren nous , notre efprit & notre cœur vous 
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{oient toujours parfaitement fournis, & ten- 
dent fans celle vers vous, en fuivant la lumière 
de votre vérité, & en ne fe conduifant que 
par le mouvement de votre amour. 

• 

18. In frtmltu cm- 1 8. Vous foulerez aux pieds / ^ 

tulcablt terram ; & in la terre dans le frérm/TemenC 

furort objiuptfacits de votre colere, & vous épou- 

Ætmts. vanterez les nations dans votre 

9 foreur. 

Pendant que le ciel favorifoit autrefois 
le fuccès de vos armes contre les ennemis 
de votre peuple, vous le mettiez en pofleffion 
de leur terre , en les foulant aux pieds dans 
votre colere , & en épouvantant les nations 
par votre fureur. C’eft encore ce que vous 
faites aujourd’hui pour votre Eglife. Vous 
lui donnez l’empire fur toute la terre , par 
le mépris généreux que vous lui en faites 
faire -, & vous lui attirez le refped & l’ad- 
miration de tous les peuples , par les pro- 
diges éclatans que vous opérez en fa faveur» 
Etendez , Seigneur , ces merveilles jufques fur 
nous. Infpirez-nous une fainte colere contre 
nous-mêmes, qui en nous faifant fouler aux 
pieds notre chair, l’affujetti/Ii parfaitement à 
l’efprit, & une falùtaire indignation contre 
nos (ens , qui les étonne & les rende moins 
fufceptibles de l’imprcllîon des objets qui 
peuvent nous corrompre. 


i 
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19. Egrtfjus et ln 1 9. Vous êtes fbrti pour 

Jalutem popitli tui-Jn délivrer votre peuple ; vous 
falutemcum (.hriftotuo. êtes forti avec votre Chrift 

pour le fauver. . t 

Quelle différence entre les rois de la rerre , 
Sç vous , ô mon Dieu , qui êtes le roi des rois , ' 
& le maître abfolude tout l’univers? Les prin- 
ces de la terre ont befoin du fecours de leurs 
fujets pour fe maintenir fur le trône : ils ne 
font ordinairement la guerre que par leurs 
lieutenans; ils vivent fouvent dans les dé- 
lices & dans le repos pendant que leurs fo'- 
dats expofent leur vie pour eux. Mais pour 
vous , Seigneur , vous n’avez que faire de nous 
pour afTurer votre empire ou votre bonheur: 
vous ne prenez les armes que pour notre dc- 
fenfe & pour notre falut : vous marchez tou- 
jours vous-même a notre tête -, & pour pren- 
dre plus de parta nos fatigues & à nos tra- 
vaux, vous fortez, pour ainfi dire , hors de 
vous-même avec votre Chrift , en le revêtant 
de notre nature, en le rendant fujer à toutes 
nos infirmités , & en combattant avec lui pour 
nos intérêts. 

zo. Vercujjifti caput îo. Vous avez frappé tout 
de dama impii ; dtnudafli ce qu’il y avoit de plus con- 
fundamemum ejus »/• fidérable dans la mailon de 
yue ad collum. l’impie ; vous l’avez renverlée 

t de fond en comble. 

Quel fpeélacle aux yeux des Hébreux de 
voir le Dieu qu’ils adoroient , s’armer pour 
leur défenfe , frapper de fon bras tout-pui£ 
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fant le chef des impies qui les opprimoit, 
& renverler de fond en comble toute leur puit 
fance ! Mais quel fpeétacle aux yeux des Chré- 
tiens , quelle joie pour nous de voir notre Sau- 
veur à notre tête attaquer le prince dece mon- 
de fins autres armes que celles de fV&oix } 
vaincre ce chef de tous les impies, le défar- 
mer , le dépouiller , & le mener glorieufemenc 
en triomphe à la face de tout l’univers ! Ah ! 
Seigneur , rendez notre joie parfaite, en ren- 
dant votre vittoire complette. En frappant 
le chef des impies dans votre colere , frap- 
pez fes membres dans votre miféricorde : 
en triomphant des pécheurs , fauvez les : de 
méchans qu’ils font , rendez - les bons : de 
membres du démon, faites-en les membres 
de votre Fils. Reprenez fur votre ennemi ce 
qu’il a injuftement ufurpc fur vous, & alTurez- 
vous-en lapolfeffion pour toujours. 

‘ il. Maledixlfti fcef- 1 1. Vous avez donné votre 

trit ejus , caplti bella- malédiction à ion empire; vous 
torum tjut , venienti - avez brifé la tête de tes guerriers 
bus ut turbo ad difper- qui étaient prêts à Te jetter fur 
gendum me. moi comme une tempête pour 

me réduire en poudre. 

► 

L’ingratitude des Juifs leur a attiré toute 
forte de malheurs , & les a réduits à un étac 
prefque femblable à celui où avoient été au- 
trefois leurs ennemis. Car ils» ont perdu leur 
roi , leur ville , leur, païs , & ils fe voient 
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à préfent dépouillés de tout ce qu’ils avoient 
de gloire , de force & de puilTance. C’eft 
qu’ils ont rejette votre Chrift , & que n’ayant 
pas voulu fe loumettre à Ton empire , ils ont 
mérité que leur royaume fût renverfo. Votre 
colefÊ’ eft tombée fur eux comme un tour- 
billon violent, pour lesdifperfer , parce qu’ils 
fè font jettes fur votre Chrift comme des lions 
furieux , pour le dévorer. Préfervez - nous , 
Seigneur , d’une pareille deftinée. Ne per- 
mettez pas que nous nous laiffions enlever la 
couronne que vous nous avez méritée , ni 
que notre ingratitude vous oblige de trans- 
férer à d’autres le royaume que vous nous 
avez deitiné. Affermiflèz votre régne en nous , 
& ne fouffrez pas que nous nous aÛujettif- 
fîons jamais à aucune puilTance étrangère. 
Renverfez, & détruifez dans nos cœurs tout 
ce qui s’oppofe à l’empire abfolu de votre 
grâce. Exterminez tous les vices qui font ca- 
pables de vous en bannir , & toute cette foule 
de penfées & de défirs qui , comme des tour- 
billons viennent fondre fur nous, & ne font 
propres qu’à nous agiter, à nous répandre ÔC 
à nous deffëcher. 

ix. Exultatio eorum zz. Leur joie étok déjà lèm- 
ficut ejut qui dévorât blable à celle de J’injufte qui 
jp auj/erem in aifeondito. opprime le pauvre en fecrec. 

Frappez, Seigneur, de votre malcdiéïioa 


Di 
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ccs pallions dominantes qui tyrannifent le 
cœur , & qui font à fon égard ce que fait à 
legard du pauvre celui qui met fa joie à le 
dévorer en (écret. Hiles le déchirent en effet 
d’une maniéré honreufe & cruelle ; & s’il en 
revient quelque fatisfa&ion aux fens , il en 
coûte au cœur tout fon repos & toute fa force. 
Oh 1 que l’on trouve bien plus d’avantage à 
vous aimer & à vous fervir! On vous aime, 
6 mon Dieu ! fans honte , fansdanger , & fans 
chagrin -, 8c bien loin que votre amour dé- 
chire & tourmente un cœur où il domine , il 
en fait au contraire le bonheur , la gloire , ÔC 
les richelles. Pourquoi donc y foufirors-nous 
aucun autre amour ? pourquoi fervons-nous 
d’autre Dieu que vous ? pourquoi obéiflons- 
nous à d’autre maître qu’à vous ? 

13. Viam fecifti I» 13. Vous avez ouvert un 
mari tejups tu u ji» Luto chemin à vos chevaux au tra- 
ajuarum multarum. vers de la mer ; vous les âve* 

fait pafl'er au travers de la fange 
des grandes eaux. 

Il n’y a point en effet d’autre maître que 
vous,ô mon Dieu! qui puifïè ou nous ren- 
dre heureux , ou nous empêcher d’être mal- 
heureux , parce qu’il n’y en a point d’autre 
que vous qui ait notre bonheur & notre mal- 
heur entre fes mains. Vous êtes le maître de 
toutes chofest tout obéit à votre voix : tout 
entre dans vos interets : tout concourt au fàlut 
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de vos ferviteurs , & à la perte de vos enne- 
mis. Que feroient devenus (ans vous 5c Jes 
Ifra'ëlires à la (ortie de l’Egypte , Sc les fidèles 
témoins de votre vérité pendant la perfécu- 
tion des tyrans ? Mais que deviendrons-nous 
nous-mêmes au milieu des afflictions , des 
dangers , & des tentations qui nous environ- 
nent de toutes parts ? Ne ferions- nous pas 
(ans celle expofés ou à périr dans les eaux , 
ou à être abîmés dans la boue? C’eft votre 
voix toute- puiffinte qui nous ouvre un che- 
min au travers de cette mer , 5c qui affermit 
cette fange fous nos pieds pour faciliter notre 
pa liage. 


24. sAttdivi , & con- 24. J’ai entendu ce que vous 
turbatut efi venter m’avez dit , & mes entraides 
meus ; à voce contre- en ont été émues ; votre voix 
muerunt Labiu mea. a jetté le trouble dans mes 

paroles. 


N’eft il pas étrange , Seigneur , que cette 
voix de falut qui devroit nous raflurer j5c nous 
remplir de confolation, jette le trouble jufi* 
ques dans nos entrailles, & répande la frayeur 
jufques fur notre vifage? Nous nous allarmons 
dès que vous parlez d’arrêter le cours de nos 
cupidités , ou de réprimer les faillies de nos 
pallions. Quelle fera donc notre allarme &c 
notre épouvante , quand vous ferez tonner 
votre voix contre ceux qui l’auront méprifée ? 
Votre Prophète craint & fe trouble à la vue 

des 
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des maux qui doivent arrivera fon peuple: 
que ne craignons-nous de même au bruit de 
vos menaces > & i 1 approche des malheurs 
qui font prêrs à fondre fur nous ? 


it. Ingrediatur pu- 
tftdo in njjiùus nteii ; 
& fubttr me fcateat. 


t ► 

r/ M* . Que la pourriture Ce 
gJilie jufques Hans mes os • 
& qu’elle me conlùme air de- 
dans. 


N cft-ii £>as plus avantageux & plus utile 
de vous écouter maintenant, quelque' févé- 
riié que paroifienr avoir vos paroles, que d’en- 
tendre un jour cet arrêt terrible &c accablant 
qui doit ccrafer les mcchans ? Parlez-nous 
maintenant , Seigneur , puifque vos paroles 
nous peuvent êtrefalutaires : mais rendez-nous 
aimable & précieux tout ce que vous nous di- 
tes, en touchant nos cœurs, & en brifant. 
route leur dureté. Faites-nous bien compren- 
dre & goûter combien il nous importe de 
mortifier notre chair , pour (uivre les imprefi* 
lîons de votre Efprit , de renoncer à tous (es 
défirs, de détruire & de confumer, s’il eft 
poffible entièrement, tout ce qui refte en nous 
du vieil homme, & de travailler fans cefleà 
lui fubftituer & a perfectionner le nouveau , 
pu plutôt opérez vous même en nous cette 
delrrudtion & ce renouvellement. 


' Ut rtjuiefcam 
in die tri&utatUnis ; 

Tome T. 


16 . Afin que je fois en re- 
pos au jour de l’.fflifb'on, & 

E 
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ut afctndant ad popu- que je puiffe aller joindre n<v 
ium accinSlumnefirum. tre peuple qui eft préparé pour 

le combat. 

Quelle paix, quel repos, quelle confolà- 
lion au jour de l’afflidtion pour ceux qui étant 
morts au monde & à eux-mêmes, ne tien- 
nent à aucun des biens qu’on peut leur enle- 
ver , ôc ne craignent aucun des maux qu’on 
peut leur faire fouffrir i Qu’il eft aifé à un coeur 
ainfi libre ôc dégagé de s’élever au-deflus de 
l'a foiblefle , de rompre tout commerce avec 
le monde , de s’affocier à ce peuple fidèle ôc 
choill quia les reins toujours ceints, ôc de fe 
tenir toujours prêt comme lui a marcher, à. 
combattre ôc à vous obéir 1 

17. Ficus enim non 17. Car le figuier ne por- 
flortbit ; & non tris tera point de fleurs ; & la 
gtrmtn in vinets. vigne ne pouffera point de 

boutons. 

Il compte pour rien tout ce qui fait l’objet 
de l’application ôc des défirs du monde. Rien 
ne le touche, rien ne l’intérelîe que fon fa- 
lut , & ce qui eft éternel. Il fe met fort peu 
en peine que les figuiers foient fans fleurs , ôc 
les vignes fans boutons; mais il travaille effi- 
cacement à n’êtrc jamais lui-même fans fruit » 
& à en porter toujoüts de bons, à n’être ni 
un figuier maudit, ni une vigne ingrate, à ne 
s’attirer ni la coignée , ni le feu. 
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tS. MentUtur opus 18. L’olivier trompera l’ar- 
o livte } & art* non tente où l’on écoit de Ton fruit: 
■afferent cibum. & les terres ne rendront au- 
cun grain. , r 

Pourquoi en effet s’inquiéter pour acquérir 
ou pour confcrver les biens de la tare ? Mé- 
rirent-ils , fragiles & périffables comme ils 
font, d’occuper un cœur fait pour le ciel? Et 
ne fçavons-nous pas d’ailleurs que toutes nos 
inquiétudes font abfolument inutiles ? Oh ! 
qu’il eft bien plus avantageux de fe repofer de 
tous fes befoins fur les foins paternels de votre 
providence , de s’appliquer principalement à 
Ion falot , & de chercher avant toutes chofes’/ 
votre royaume & votre juftice ! Il importe peu 
que l’olivier réponde à l’attente que l’on a.de 
Ion fruit , ou que les compagnes foient abon- 
dantes en grains j mais il eft d’une extrême 
conféquence que nous nous acquittions de nos 
promefles , que.uous répondions à ce que vous 
attendez de nous , & que nous ne laiflions pas „ 
languir nos âmes dans une faim cruelle & dans 
une honteufe indigence, en négligeant de les 
nourrir de vous 6c de votre parole. Faites de 
nos cœurs des oliviers francs, en leur infpi- 
rant une véritable douceur , & une piété ün- 
cerc. Faites-en une bonne terre qui reçoive, 
conçoive & multiplie votre parole ; & nous ne 
vous demanderons ni olives , ni froment. 

19. * 4 bfctndetur de avili %9 r Les bergerie* feront • 

£ij 


I 
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fecus ; & non trit ar - Gins brebis ; & les étables fins 
memum inprtjepibus. troupeaux. 

Les Juifs étoient en quelque façon exeufa- 
Ules de s’intérefter fi fort à la conservation de 
leurs biens, & de regarder comme un malheur 
la perte de leurs brebis & de leurs troupeaux, 
parce que c’étoient les biens que vous leur 
aviez promis, & qu’ils y trouvoient les dons 
& les vidimes qu’ils dévoient vous offrir en 
facrifrce. Mais pour nous , 6 mon Dieu , à qui 
vous avez promis d autres biens > & de qui 
vous attendez d’autres vidimes, nous ne de- 
vons penfer qu’à mériter de recevoir l’effet de 
vos promflès , & à nous fendre nous-mêmes , 
s’il eft poffible, des vidimes dignes de vous. 

30. Eg 0 autem In 30. Mais pour moi je me 
Domino gaudebo : & réjouirai dans le Seigneur; & 
exultab» in Dto Jefu je trefiaillirai d’allégrcfle e» 
mco. Dieu mon Sauveur. 

• Donnez- nous , Seigneur , des fentimens 
chrétiens 1 , & ne permettez pas que nous nous 
conduirions enJuifs,foit dans le choix des biens 
que nous cherchons, foit dans le cultç que nous 
vous rendons. Nous trouvons en vous de quoi 
remplir toute la capacité de notre ame, & toute 
l’étendue de les défirs } & dans votre Fils tout 
ce qui nous eft nécelfaire pour fatisfaire à tous 
les devoirs'de la religion , & pour vous hono- 
rer d’une maniéré digne de vous , parce que 
vous êtes la plénitude de tous les biens , & 
qu’il eft la plus fainte & la plus parfaite de tou- 
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tes les viétimes. Faites donc que nous mettions 
en vous feul toutes nos richedes , & en lili 
toute notre confiance. Que les Juifs falTent 
con fi fier , s’ils veulent, tout leur bonheur dans 
la pofleflîon de leurs biens , 6c toute leur reli- 
gion dans le facrifice de leurs animaux ; pour 
noUs , 6 mon Dieu , nous ne voulons point 
d’autte bonheur que celui de vous podeder 
ni d’autre joie que celle de vous avoir pour 
' Dieu, & votre Fils pour Sauveur. 

31. Veut Daminus 31. Le Seigneur mon Dieu 
fortitudo tnea ; & po- eft toute ma force ; 3 c il don- 
ner pedts me es yuafî nera à nies pieds la légéreîé 
cervorum. . des cerfs. 

Quel avantage ont retiré les Juifs de tous 
leurs biens, & de tous leurs facrifices r En ont- 
ils été moins foibles , moins rcrreflres , moins 
imparfaits ? Non , mon Dieu , tout ce que 
vous leur donniez , tout ce qu’ils vous of* 
froient , ne pouvoit les rendre ni véritable- 
ment riches, ni intérieurement faints, parce 
que la loi ctoit impuiflànre, 8c ne conduifoic 
par elle-même à rien de parfait.il n’en efl pas 
de même de vous, Seigneur, ni de votre 
Fils, quand nT>us ne dciîrons point d’autres 
biens que vous , & que nous ne vous hono- 
rons que par lui. Vous nous animez, vous 
nous foutenez , vous nous fortifiez -, ou plutôt 
vous êtes vous-même toute notre force 8c 
notre unique appui. Sans vous nous rampons 
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fur la tcrte comme de vils infeéles -, mais vous 
donnez à no$ pieds la légéreté des cerfs , & 
vous nous faircs courir avec vîteflè dans la 
voie de vos commandemens. 

31. Et Jafer excel- 3a. La vi&oire qu’il me fera 
fa mta deduett ne remporter me conduira fur fa 
vitior, tn pfalmis ca • montagne (àinte, où je chan- 
heniem. , terai à jamais des hymnes à (à 

gloire. 

Mais vous ne nous faires ainfi courir > 
Seigneur, quo^pour nous conduire à un par- 
fur repos. Vous ne nous faites combattre 
que pour nous couronner après la viétoire. 
Aimable courfe qui doit fe terminer à un 
bonheur éternel I Heureux combat qui doit 
être fuivi d’un fi glorieux triomphe! Oh, 
qu’il -fera doux à la fin de la courfe & du 
combat de monter avec vous fur la mon- 
tagne fainte, & d’être admis dans le ciel 
pour y célébrer par des cantique éternels à 
votre louange , les viétoires que vous nous 
aurez fait remporter ! Si les Juifs foupiroient 
avec tant d’ardeur après leur temple , leur 
ville , leur paysj & s’ils faifoient de leur re- 
tour le fujet de leur joie & la matière de leurs 
cantiques \ quelle devsoit être notre ardeur 
pour notre céleftc jpatrie ? De quelle joie ne 
devrions-nous pas erre tranfportés dans l’ef- 
pcrance d!y retourner bien-tôt? Ah ! Seigneur, 
<pe lexemplç des Juifs doit nous caufer de 
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eonfufîon , & que leur zélé eft une terrible 
condamnation de notre infenfîbilité 8c de notre 
indifférence ! 


• % • 

P O V R LE SAMEDI. 

SECOND CANTIQUE DE MOÏSE. 
Dent. 32 . 

Mo'ife pour exciter les Ifra'élites à fervir 3 à aimer , 
6* à craindre Le Seigneur 3 leur repréfente fa 
grandeur 3 fa bonté paternelle à leur égard , 6* 
les châtimens qu’ils fe font attirés par leur ex- 
trême ingratitude. 

i. dudite, cali , i. Cieuxj écoutez ce que 
qu<e loquor ; audiat je vas dire ; que la terre entende 
terra verùa oris mei. les paroles de nu bouche. 

O U i , Seigneur, il faut que toutes les créa- 
tures fe taifent 8c vous écoutent quand 
vous parlez : que le ciel & la terre refpeélent 
cette voix toute puiftante qui les a tirés du 
néant , & qu’ils (oient témoins de la vérité de 
vos paroles & de la juftice de vos commande- 
•mens. Mais (i les créatures inanimées doivent 
vous ccouter lors même que vous ne leur par-* 
lez pas, avec quelle attention 8c quel refpeétne 
le devons-nous pas , nous à qui vous faites 
l'honneur de parler , & à qui vous avez donné 
des oreilles pour entendre ? Oh ! qu’il eft terri- 
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ble d’avoir le ciel & la terre pour témoins , & 
vous p^ur juge & pour vengeur-du mépris que 
l’on a fait de votre parole! Tel aéré le fort des 
Juifs qui ont été incrédules à ce que vous leur 
ayez dit, & rebelles à ce que vous leur avez 
commandé par votre ferviteur Moïfe. Tel 
fera suffi celui des Chrétiens qui négligent ou 
qui méprifent ce que vous leur enléignez 3c 
ce que vous leur ordonnez par votre Fils. Ne 
permettez pas, ô mon Dieu ! que je me rende 
coupable d’une pareille infidélité'. Que le ciel 
& la terre foient témoins de vos paroles & de 
vos commandemens, mais qu’ils le foient en 
même rems dé mon refpeél & de mon obéil- 
fance En me parlant, rendez-moi docile à vos 
paroles.' En me commandant , faites-moi faire 
ce que vous me commandez. 

i. Concrtfcat ut i. Que ma do&rine fè ré- 
fluvla doflrina mea ; pande comme la pluie ; que 
fiuut ut res eloyuium mes paroles coulent comme 
meum. la rofée. 

Que votre parole ne devienne pas à mon 
égard parla mauvaife difpofition de mon cœur 
comme une grêle qui dcfole une terre, ou 
comme un feu qui la confume : mais qu’elle- 
*produife dans mon ame le même effet que ces 
pluies falutaires & ces douces rofées qui, en 
tombant fur un champ le rendent agréable 3c 
fécond. Que cette pluie ne coule pas feulement 
iur mon cœur comme en paffant ; mais quelle 
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s’y arrête , qu’elle y demeure, qu’elle y pro- 
fite. Que cette «rofée n’en arrofe pas feulement 
la furface : mais qu’elle fe répande & au de- 
hors &au dedms, qu’elle s’y infinue, qu'elle 
le pénétre & qu’elle l’atrendriffe. 

3. Qitafî imber fit- 3. Qu’elles foient comme une 
ftr htrbarm, & quafi forte pluie fur les pbntes, 8 c 
Jilll£ fupcr grümîna : comme une pluie douce fur 
qu'à nomen Domini I’berbe qui commence à pouf 
invocabo. fer ,• parce que j’invoquerai 

le nom du Seigneur. 

/ 

Proportionnez , Seigneur , votre parole & 
votre grâce à nos difpofitions , ou plutôt 
mettez en nous les difpofitions que nous de- 
vons avoir pour ne les pas recevoir inutilement. 
Une pluie douce & lcgere ne fuffit pas pour 
des herbes déjà grandes : comme une pluie 
/trop forte & trop abondante ne convient pas 
à celles qui ne commencent qu’à pouffer. Ré- 
pandez donc fur nous, ô mon Dieu ! celles 
qui nous conviennent, afin que nous profi* 
lions de toutes. Le peu de fruit que nous en 
tirons , vient de ce que nctie cœur eftfemblâ- 
ble à un chemin tout ouvert , & à une terre 
pleine de pierres & d’épines. Nous vivons farts 
recueillement, fans priere, fans mortification: 
c’eft là ce qui nous rend votre parole inutile, 
qui fait qu’elle s’en retourne vers vous fans 
avoir produit en nous aucun effet, & qui la for- 
cera un jour de faire elle-mêrae contre noya 
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l’office de témoin & de juge. Défrichez donc , 
Seigneur, arrofez, cultivez cette terre , & elle 
■vous rapportera tout le fruit que vous en ac- 
-tendç.z. 

4. Date magniftcen- 4. Rendez hommage à la 
tiam Deo nofiro ; Del grandeur de notre Dieu ; il eft 
ferfe&a funt opéra , parfait dans toutes lès œuvres, 
& omnes vite ejusjt t- & équitable dans tdutes lès voies. 

dicta. 

Non, mon Dieu, notre ftérilité ne peut 
venir que du mauvais fond de notre cœur , 
& du peu de foin que nous avons de travail- 
ler à le rendre meilleur j & notre fécondité 
au contraire ne peut venir que de cette pluie 
faluraire que vous répa/idez dans nos âmes > 
par un effet de votre miféricorde , 5c de la 
bénédi&ion que vous donnez à notre travail. 
Nous né fournies de nous mêmes que bafTefie, 
qu’imperfeétion , que déréglement -, au lie» 
que vous êtes fouverainement grand , que vos 
oeuvres font infiniment parfaites , & toutes vos 
1 voies pleines de fagefTe & d’équité. Que nous 
.refte il donc, finon de nous humilier à la 
-vue de notre néant & de votre grandeur, de 
vous fupplier d’achever en nous cet ouvrage , 
& de redrefTer nos voies pour les rendre con- 
.. formes aux vôtres î 

. f. peut fidells & f. Dieu eft fidele dans les 
alf /ué iniq. thaïe x ju- promefles , il n’y a point en 
fim & retint j peçca- lui d’injullice : il cft jufte Sc 


Digitized 


T* 



SUR LE II. CANTIQUE DE MoÏSE. 107 

verunt ei, & non fi. équitable. Ceux qui fo font 
LU ejtts in fordibus. rendus indignes d’ètre regar- 
dés comme fos enfans, ont 
péché conrrelui, & le font fouillés par un grand nom- 
bre d’impuretés. 

A confidérer le peu de reflèmblance qu’il y 
a entre vous & nous, & à comparer votre 
fidélité avec notre perfidie , votre (âinteté avec 
nos crimes, votre fouveraine équité avec no- 
tre injufiiee .votre droiture avec notre mali- 
gnité , & tous vos bienfaits avec notre ingra- 
titude, qui croiroit que vous êtes notre pere, 
& que nous fommes vos enfans ? ou’ qui ne 
diroit du moins que vous êtes le, meilleur de 
tous les peres , & que nous fommes les plus 
méchans & les plus dénaturés de tous les en- 
fans ? Oui , Seigneur , nous nous reconnoifîons 
pour tels devant vous , & nous avouons que 
nous fommes indignes d’être appelles vos en- 
fans , parce qu’en péchant contre vous , & en 
menant une vie toute dechair & de fang , nous 
avons dégénéré de notr-e naiflànce divine, re- 
noncé à la grâce de notre adoption , & perdu 
le droit que vous nous aviez donné à votre 
héritage. Cependant nous ne pouvons nous 
empêcher de vous appeller encore notre pere» 
d’avoir recours à votre bonté , & de tout efpé- 
rer de votre miféricorde , parce que , quoique 
nous ayons manqué à ce que nous vous de- 
vions comme vos enfans, vous confervez 
toujours d notre égard un cœur de pere , & que 

• E vj 
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vous recevez & prévenez même avec tendreflfe 

tous ceux qui viennent lincerement à vous. 

6. Generatio prava 6. Race méchante & cor— 
atijue perverfa , fie- rompue , peuple fou & inlènfé , 
cine reddit Domino , ell-ce là la reconnoifîance que 
papule fiiUtt & infi- vous avez pour les bienfaits 
f ient t du Seigneur ? 

On a de la peine à comprendre comment 
un peuple aufli favorifé de l'on Dieu que l’a 
été le peuple Juif, ait pu lui être aullî in- 
fidèle qu’il l’a été & l’offenfer aufli griève- 
ment qu’il a fait j & l’on en conclut avec 
raifon qu’il faut que la corruption, fon in- 
gratitude & fa folie ayent été extrêmes. Mais 
que doit-on 'donc penlêr de nous, fi ayant 
reçu des faveurs beaucoup plus confidérables 
& des pronufies incomparablement plus ma- 
gnifiques , nous vous olfenfons aufli fréquem- 
ment & anlfi grièvement que les Juifs? N’a- 
t-on pas'fujet de dire que nous fommes 
plus méchans , plus ingrats , plus intentes 
qu’ils n’ont été, & . que par conféquent 
nous méritons des chârimens plus féveres ? 
Oui, Seigneur,' il cil jufte de Je dire-, mais 
ne permettez pas que nous y donnions lieu 
par notre infidélité ou notre ingratitude. En 
nous faifant plus de bien qu’aux Juifs , ren- 
dez- nous plus fages qu’ils n’ont été, en nous 
pendant plus fidèles & plus reconnoiflfans t 
car routes les grâces que vous nous faites 
nous deviennent funeftes , fi yous n’y ajou-i 
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tez celle d’en bien ufer , & de vous en rendre 
la gloire par unefincere reconnoifl'ance. 

7. 2^umqnid non 7. N’eft-ce pas lui qui eft 
ipfe tfi patcr tuits , votre pere, à qui vous appar- 
gui pojfedit te , eJf ft - tenez , qui vous a fait , îcquï 
çit , & creavit te ? vous a créé ? 

Mais comment reconnoître celle que vous 
bous avez faire de nous donner votre Fils, de 
nous choifir , pour ainfi dire , de nouveau , & 
nous créer, nous adopter en lui , de nous ra- 
cheter par l’effufion de fon fang , & de nous 
former par fa parole , par fa vie & par fon 
Efprit ? C’eft-là ce qui nousreleve infiniment 
au-defïus des Jujfs , & ce qui doit auffi nous 
rendre infiniment plus reconnoifians 8c plus 
fidèles qu’ils ne l’ont été : c’eft par-là que vous 
êtes notre pere , & que nous fommes vos en- 
fansd’urie maniéré plus particulière que vous 
ne l’étiez à leur égard , & qu’ils ne l’éroient 
au vôtre. Tous vos foins paternels pour eux, 
8c tous les biens qu’ils attendoient de vous fcm- 
bloient également fe borner au tems & à la 
terre. Ils ne fçavoient encore ce que c’étoit 
que de vous dire , comme vous nous avez per- 
mis de faire : Notre Pere quieft dans les cieux , 
que votre royaume arrive. Ils ne portoient 
point leur vue jufqu’au ciel, nijufqu’à l’éter- 
nité *, ou fi quelques-uns d’entre eux le fai- 
foient, on peut dire qu’ils étoient déjà Chré- 
cns fous la loi ancienne , comme nous ne' 
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fommesr nous-mêmes que des Juifs fous la 
nouvelle , fi nous ne le faifons pas. 

S. Mémento dierum 8. Souvenez-vous ries fié- 
antiquorum ; cogna clés les plus reculés ; rappeliez 
generatitnes fingulas.' dans votre mémoire cous les 

différens âges du monde. 

Que ne penlons-nous fouvent , pour forti- 
fier notre amour & notre reconnoiffance en- 
vers vous, à tout ce que vous avez fait dans 
les fiécles paffés , & dans tous les différens âg,es 
du monde en faveur de votre peuple ? Hélas! 
Seigneur , nous nous occupons de toute autre 
chofe > ou fi nous penfons quelquefois aux 
merveilles que vous avez opérées dans les tems 
les plus reculés, c’eft plus pour contenter no- 
tre curiofité, que pour nourrir & faire croître 
notre piété. Nous étudions l’hiffoire du monde 
avec l’efprit du monde. A mefure que nous de- 
venons plus fçavans, nous devenons auflï 
.plus orgueilleux : nous nous appliquons à la 
lcicncedes tems, & nous négligeons entière- 
ment celle de l’éternité. 

9. Inttrroga patrem 9. Interrogez votre pere , 
tuum , annuntiabit & il vous inltruira de ce qu’il 
tibi ; majores tuos a vu ; demandez à vos ayeux , 
dicem tibi. & ils vous diront ce qu’ils 

ont appris. 

Et cependant la fcience de l’éternité eft U 
feule qui mérite tous nos (oins, ôc à. laquelle 
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nous devons rapporter toutes nos connoiffàn- 
ces. Que nous fervira tout ce que nous pou- 
vons apprendre de nos peres & de nos ayeux , 
foit par Je récit qu’ils nous font eux-mêmes de 
ce qu’ils ont appris & de ce qu’ils ont vu , foie 
par la leéture que nous faifonsde leurs ouvra- 
ges , s’ils ne contribue à nous rendre faints & 
heureux , par notre application à profiter du 
bien & du mal que nous y remarquons , & 
par notre fidélité à imiter leurs vertus , & à 
éviter leurs défauts ? Hélas J c’eft encore ici 
pour nous un nouveau fujet de gémir : car 
nous n’héritons le plus fouvent de nos peres 
que leurs déréglemens & leurs vices. Nous 
apprenons leur malice, fans apprendre leur 
piété. Le mal nous paroît permis , parce qu’ils ' 
ont eu la témérité de le commettre ; mais le 
bien ne nous devient pas plus aimable , quoi- 
qu’ils ayent eu le courage de le pratiquer. 

io. Quando dlvide- 10. Quand le Très- haut 
bat gentes- fai foit le partage des nations, 

ÿuande jeparabut filios & qu’il féparoit les enfans d’A- 
*Adam. dam. 


Apprenez- nous à nous étudier nous-mêmes 
dans nos peres , & à remarquer dans votre 
conduite fur eux celle que vous gardez à notre 
égard. Que le premier partage que vous fîtes 
autrefois des peuples & des différentes por* 
lions de la terre , nous falfe penfer à ce parr 
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tage terrible que vous ferez un jour, lorfque 
vous jugerez tous les homme, Sc que vous 
féparerez les bons d’avec les méchans *, 011 
bien qu'il nous mette devant les yeux celui 
que vous en avez fait de toute éternité , en 
tirant les uns de la malle de corruption , par 
une miféricorde toute gratuite , & en y laiflant 
les autres par une terrible mais jufte févérité. 
Mais que cette vue nous porte en même tems 
à adorer la juftice & la profondeur de vos ju- 
gemens, à opérer notre falut avec crainte, Sc 
à nous rendre dignes par de bonnes œuvres 
d’être placés à votre droite dans la dernière 
féparation que vous ferez de vos élus. 

II. ConftUuit termi- n. Il régla les limites de 
nos fopulnrum , fiixtà chaque peuple, félonie noinv- 
numerii fiilorü Ifrait. bre des enfans d’Ifîacl. 

Vous aviez tant d’égards pour votre ancien 
peuple , qu’il fembloic que vous rapportiez 
tout à lui 5 mais ce n’étoit encore qu’une fi- 
gure de ce que vous faites en faveur de vos 
élus. Tout eft pour eux ; tout tourne à leur 
avantage j tout contribue àaüurer leur falut. 
Les péchés des autres leur donnent lieu de mé- 
riter leur couronne , comme les crimes des 
Cananéens leur firent perdre autrefois leur 
pays, Sc vous engagèrent à en transférer la pot- 
ieilïon aux Ilraclites, Sc comme vous vous fer- 
vez de la chute des Anges pour empêcher les 
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hommes de tomber , & pour leur donner lieu 
de remplir leur place. Enfin , mon Dieu ,, c’efl 
votre peuple choifi; ce font vos enfans bien- 
aimés, les héritiers de votre royaume, &c 
votre propre héritage. 

n. "Pars autemBo- n. Mais la portion du Sei- 
mini, popnlus tjus : gneur fut for. peuple ; Jacob fat 
Jacob , funiculus hx. Ibn héritage. 
reditatis cjus. 

Votre hérirage, mon Dieu î Hé, que font 
tous les hommes , pour vous tenir lieu d’hé- 
ritage < Sommes- nous donc capables de vous 
enrichir, ou de vous rendre heureux? Avons- 
nous quelque chofe : fournies - nous nous* 
mêmes quelque chofe qui ne vienne de votre 
main ,&dont vous ne foyez la fource?Mais 
ce n’eft pas votre intérêt que vous cherchez 
en nous-.'choifilfant ainfi pour votre héritage j 
c’eft notre propre avantage. Ah ! Seigneur, 
ne faut- il pas que vous foyez infiniment mifë- 
ricordieux pour nous aimer jrnqttà vouloir 
que nous foyons votre héritage , & que vous 
foyez le nôtre , afin de nous rendre riches & 
heureux par un aflujettififemenc parfait à toutes 
vos volontés, & par la poffeffion de vous- 
même ? Mais ne faut- il pas auffi que nous • 
foyons bien corrompus , bien ingrats , & bien, 
ennemis de nous-mêmes , pour refuler d’ap- 
partenir à un fi bon maître, & pour renoncer 
À un fi riche héritage ? „ • ’ 

• 
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13. Invtnit tum in 13. Il le trouva dans une 
itrri deftrta. : in loco terre déferre ; dans une vafte 
korreris , & vafix fa- & affreufe folitude. 
lltudtnis. 

Vos élus vous appartiennent par bien des 
tirres : car outre que vous les avez formés par 
votre grâce , que vous les avez reçus de votre 
pere comme un don & comme votre héritage , 
que vous les avez rachetés par votre fang , 8c 
que vous vous en êtes rendu maîrre en triom- 
phant du monde & du démon, vous les avez 
encore trouvés, non par un pur hazard & com- 
me en chemin faifanc , mais après une longue 
& pénible recherche , & pour remplir les vues 
& les deflTeins que vous aviez conçus de toute 
éternité fur eux. Le lieu où ils étoient ne vous 
a point rebuté, quoique ce fût une terre dé- 
ferre , un lieu d’horreur, une vafte 8c affreufe 
folitude ; car c’eft ainfi que l’on- doit regarder 
le monde, dont le défert du mont Smaï & 
celui de Pharan n’étoient que la figure. Il ne 
paroîc pas tel , il eft vrai , aux enfans du fiéde 
qui fe laiflenc enchanter par fes charmes trom- 
peurs *, mais c’eft l’idée & le fentiment que 
vous en infpirez à ceux qui vous appartien- 
nent, & c’eft fur quoi ils fondent le mépris 
qu’ils en font , & la haine qu’ils lui portent. 
Heureux donc celui qui le regarde ainfi, Sc 
qui fermant fes yeux & fon cœur à tout ce 
qu’il a. de flatteur & de féduifant , n’y voit 
rien qui ne lui faftè horreur I II peut fe flatter 
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que vous l’avez déjà trouvé, qu’il vous appar- 
tient , & qu’il n’a plus pour aftarer fon lalut » 
qu’à vous écourer , à vous fuivre & à ne plus 
vous quitter. 

14. Circumduxlt 14. Il le conduifir par de 
eum , & docuit ; & longs détours ; il l’inftruifit ; & 
cuftoidlvlt quafi j>uj>U- il prit foin de lui comme de 
lara ocutifui. la prunelle de fon œil. 

Vous trouvez vos élus au milieu du monde 
même , & vous ne les en tirez pas toujours 
aufii-tôt que vous les avez trouvés : mais 
comme c’eft une terre où l’o.n eft en danger 
de s’égarer à chaque pas >qui eft plongée dans 
des ténèbres épaiftes, & où il n’y a aucune 
fureté , vous prenez vous-même le foin de les 
conduire , de les éclairer & de les défendre. 
Et qui pourroit comprendre. Seigneur, les 
différentes voies par où vous les menez , la 
maniéré dont vous les inftruifez , l’attention 
avec laquelle vous les protégez ï Vous les con- 
duifez par des chemins écartés , par des routes 
difficiles & inconnues ,^par de longs & d’en- 
nuyeux détours : mais tout eda aboutir fure- 
qgnt au terme , & les fait arriver infaillible- 
ment à cette heureufe & tranquille demeure 
que vous leur avez préparée. Vous leur com- 
muniquez vos lumières avec tant d’abondance, 
qu’ils brillent eux- mêmes comme des aftres 
dans le monde. Vous veillez à leur garde avec 
tant de zélé , qu’il femble que vous les regardiez 
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comme la prunelle de vos yeux , & que voua» 
ne foyez occupé que du foin de les défendre. 
Oh I que Ton eft heureux de marcher fous la 
conduite d’un fi bon guide , d’ctre infiruit par 
un maître fi habile, de fè repofer à l’ombre 
d’une proteéfon fi puiflàntel 

i I.Slcut dju'ilapro* ij. Comme un aigle qai 

Vfcans ad volandum excite & apprend à fès petits 
fullos fuos , &■ fuper à voler, en voltigeant dou- 
ies volitans. cernent fur eux. 

Il ne nous fufEt pas pour vous fuivre de 
marcher ; il faut voler, & voler comme un 
aigle, mais vous nous apprenez l’un & l’autre 
en marchant vous-même devant jaous , & en 
voltigeant , pour ainfi dire, au-delfusde nous. 
Quelle efl votre bonté , 6 mon Dieu ! de vou- 
loir bien vous comparer à un aigle , pour nous 
faire comprendre jufqu’où va votre amour 
pour vos enfans ! Mais quelle feroit notre 
ftupidité, fi vous trouviez en nous moins de 
retour & de docilité que les aigles n’en trou- 
vent dans leurs petits ! Quoi ! les aiglons ap- 
prennent à voler, & volent en effet avec ceux 
qui leur ont donné la vie , & nous nous rM^. 
pons toujours fur la terre, quelque foin que 
vous preniez de nous apprendre à nous élever 
vers le ciel ! Ah ! Seigneur, c’eff qu’il nous faut 
pour cela autre chqfe que des leçons & des 
exemples. Donnez-nous donçdesaîlesi rendez» 
nous en l’ufage libre t ôtez-nous le goût des 
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chofes de la terre -, Elites- nous chercher 3c 
goûter celles du ciel , &c nous volerons alors 
avec vous comme des aigles* 

1 6 . Expandit alas 16. Il étendit fês aîles, il 
Juat , & ajfnmpjtt le prit fiir lui ; & il le porta 
*um , aujue portavit fur les épaules. 
in humera fuis. . m 

Vousfaices plus pour vos élus , que de leur 
donner des aîles: car vous étendez les vôtres 
pour les couvrir & pour les porter': & il 
faut bien , Seigneur , que vous ufiez envers 
nous de cette miféricorde: cnrctant aufli foi- 
bles & aufii péfans que nous le fommes , 
comment pourrions nous ou nous défendre 
ou nous élever ? Mais fous vos aîles , mon 
Dieu, nous vivons fans crainte ;fur vos aîles 
nous nous élevons fans peine: au contraire, 
hors de-là, il n'y a pour nous ni fureté, ni 
falur. Dès que nous fortons de defïous vos 
aîles nous devenons la proie de ceux qui ne 
cherchent qu’à nous dévorer. Dès que nous 
nous tirons de defïùs ces mêmes aîles pour 
voler de nous-mêmes , nous tombons & 
nous perdions. Tout ccmfifte donc à nous y 
tenir; mais c’eft encore de quoi il faut que 
nous vous foyons redevables. Prenez - nous 
donc fur vous , Seigneur , couyrez-nous; por- 
tez-nous, Se attachez- nous fi fortement à vous, 
<que rien ne foie capable de nous en féparer. 

J7. D minus folus ij. Le Seigneur feul fut 
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dux tjut fuit ; & non {cm condu&eur , 8 c il n’y avoic 
trat cum to deus atie- point avec lui de dieu écran- 
nus. * ger. 

Soyez , Seigneur , notre féal conducteur , 
comme vous avez été l’unique guide de votre 
peuple ; 8c qu’il ne nous arrive jamais de Cui- 
vre des dieux etrangers , en même tems que 
nous faifons-profeffion de ne vouloir Cuivre 
que Vous. Pour vous Cuivre comme vous vou- 
lez être fuivi , il faut le faire avec un efpric 
droit , un cœur liraple , fans mélange , lans 
partage ; n’avoir qu’un cœur , qu’un amour & 
qu’une voie. Donnez-nous donc , ô mon Dieu , 
cette fi mplicité & cette droiture -, & faites que 
toutes nos penfées & tous nos defleins ten- 
dent 8c fe rapportent toujours uniquement à 
vous. Que vos minifttes foient à notre égard 
ce que furent autrefois Moife & Aaronpour 
votre peuple t mais que nous ne foyons pa« 
rebelles aux inftruétions de vos miniftres 
comme votre peuple le fut autrefois à celles 
de Moïfe & d’Aaron. Donnez-nous pour eux 
tout le refpeéfc 8c toute la docilité qui (ont dûs 
à l’autorité dont vous les avez revêtus.. 

iS. ConftïtnU tum 18. Il l’établit dans une ter- 
fieper excelfam ter- re élevée & excellente , afùt 
ram , ut comedertt fut- qu’il s’y nourrît du fruit des 
éfus dgrorum. campagnes. 

On ne vous fuit jamais en vain , 6 mon 
Dieu ! quand on vous fuit comme il faut \ 8c 
s’il y a quelque peine à vous fuivre , on en eft 
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bien dédommagé par la récompenfe que vous 
y attachez. Quelle proportion y eut-il autre- 
fois entre les fatigues & les peines qu’efluyerent 
les Ifraëlites dans le défert , & cette terre éle- 
vée & excellente où vous les établîtes après 
tous leurs combats ? Mais qu’eft-ce que cette 
terre meme avec tous les biens que votre peu- 
ple y trouva, en comparaison de la terre des 
vivans, & des biens immenfes &c éternel* 
que vous réfervez dans le ciel à ceux qui 
vous fuivent fur la terre. Que font-ils même 
ces biens que vous fîtes gourer aux Ifraëlites , 
en comparaifon de ceux que vous faites trou- 
ver dans l’Eglife à tous les fidèles qui y mar- 
chent fous votre conduite & fur vos traces? t 
Que font-ils encore en comparaifon des con- 
folations ineffables dont vous comblez ces 
âmes choifies que vous conduifcz dans la re- 
traite pour leur faire entendre votre voix, SC 
pour infiruirc leur cœur de votre vérité? 
Enfin que font-ils, fi on les compare» cc$ 
délices toutes céleftcs que goûte dans le fond 
de fon propre cœur celui qui eft fidèle à vous 
y écouter & à fuivre les mouvemens de votre 
Efprit ? Vous faites pour ainfi dire, d’un tel 
cœur comme une terre; élevée & excellente - r 
élevé par la fublimité des fentimens que vous 
lui infpirez -, excellente par la douceur & l’a- 
bondance du fruit des bonnes œuvres que 
vous lui faites porter & dont vous Je nour- 




Digitized by Googl 



Ilo Effusion de cœur 
rifTez. Ohi qu’il eft bien 'vrai que pour être 
heureux , il fufnt de vous Cuivre , quoiqu’il y en 
aie peur qui goûtent ce bonheur , parce qu’il y 
en a peu qui vous fuivent comme il faut î 

19. Ut fttgertt met 19. Pour fucer le miel de 
de petra , oieutnyite de la pieric , & pour tirer l'huile 
fuxo durijfîmo. des rochers les plus durs. 

Hé ! comment goûterions-nous le bonheur 
de vous luivre , puilque nous ne goûtons pas 
même celui que nous avons d’erre dans la terre 
excellente où vous nous avez établis ? Les 
Ifraëlites trouvèrent dans la terre de Canaan 
du miel & de l’huile jufques dans les pierres 
& dans les rochers j & nous, nous éprouvons 
, que dans celle où nous femmes l’huile même 
& le miel fe changent, pour ainfi dire, en 
pierres & en rochers pour nous. Toutes les 
pratiques de piété nous paroillênt dures j&C 
vous-même , mon Sauveur , qui cres la dou- 
ceur même, 6c qui * par fonction de votre 
Efprit , faites goûter aux âmes qui vous aiment 
des confolations ineffables, vous n’avez aucun 
attrait pour nous , parce que nous fommes 
nous-mêmes fans application & fans piété 
par rapport à vous j c’eft que ce miel célelte 
& cette huile de bénédiction ne font que 
pour ceux qui les fucent. Vous ne faites part 
de votre onétion & de vos douceurs , qu’aux 
âmes tendres qui les attirent fur elles par leurs 
prières ôc par leurs défirs;v©us êtes infipide 
, comme 
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comme la pierre la plus dure pour les cœurs 
infenfibies & endurcis. 

10 . Bmyrum de ar - lo. Pour fè nourrir du beurre 

ytiento , & lac de ovL- 4e« troupeaux , du lait des bre- 
ius, cum adlpt agmrum bis, & de la graille des agneaux, 

6 arletum Jiliarunt & des moutons qui paillent lùr 

tuf an. 1* montagne de Balàn. 

Que de biens nous perdons par le défaut 
Je cette application êc de cetre pieté ! Si nous 
avions foin de nous en remplir , nous trouve- 
rions dans l’Eglife & au milieu même des dé- 
ferts , le beurre , le lait & la graifle qui font la 
nourriture , les délices & la vie de toutes les 
amesüdeies. Car quiconque s’applique à pro- 
fiter des bons exemples des faints avec lelquel* 
il vit , à régler fes mœurs fur celles des plus 
parfaits , celui là fe nourrit du beurre du trou-» 
peau. Quiconque s’étudie à imiter les humbles,, 
êc a vivre comme eux dans l’innocence & dans 
la fimplicité , celui-là fe nourrit du lait des 
brebis. Enfin quiconque met à profit la doc- 
trine , les exemples , & les prières de lès fupé- 
rieurs & de lès freres , en les ’failant fervir à 
s’avancer , à croître Sc à fe. fortifier dans la 
^ pieté, celui-là fe nourrit de la graillé des beliers 
& des agneaux. Seigneur, c’eft vous qui nous 
donnez tous ces fecours , donnez -nous donc 
auffi la grâce dont nous avons befoin pour en 

xi. Et hircet cum ii.Poiuavok des chevreau» 

Tme r. £ 
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medulla tritici ■ & fan- avec 3a fleur du froment ; te 
guincm uvœ bsbtret me- pour boire Je vinle plus pur. 
racijfimum. 

Nous ne vous demandons. Seigneur , ni la 
chair des chevreaux , ni la fleur du froment , ni 
le vin le plus pur que vous fiftes autrefois trou- 
ver à votre peuple dans la terre que vous lut 
aviez promilè pour fon héritage : mais nous 
vous demandons un coeur contrit que nous 
puifllôns vous offrir en facrifice : nous vous 
demandons qu’en mangeant votre corps que 
vous nous avez donné pour être le pain de 
nos ames, nous nous engraiffions de votre 
Efprit qui eft comme la üeur du froment , 8c 
que nous ne nous contentions pas de nous 
nourrir, pour ainü dire, du fon & de l’écorce. 
Enfin , mon Dieu , nous vous demandons que 
le calice de votre fan g précieux ne foit point 
pour nous un poifon , mais un vin- très pur, 
8c qu’en nous le donnant vous nous en faffiez 
reffentir les effets par une fainre yvreffe , par 
une joie toute fpirituellc , parune heureufe fé- 
condité, & pair un renouvellement d’ardeur, 
de courage , & de force pour vous fervir. 

ai. Intraffj tus di - xi. Mais.ce peuple bien-aimé # 

recalcltravit ; étant ainfi engrai/Ié Je -révolta 
èncrajjatus ; impïngua- contre fon bienfaiteur ; après 
$ms, sLUtatus. avoir étéengraifîè, bien nourri, 

j & rempli de biens. 

Non , mon Dieu , nous ne vous deman- 
dons point l’abondance de ces biens , qui en 
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«ngraiflant les corps defïéchent les âmes’, 011 
les rendent pelantes & terreftres , & les por- 
tent comme les Juifs à (c révolter contre vous. 
Donne® nous des biens qui en nous enrichif- 
fant , ne nous enflent point , & qui en nous 
engraiffant ne nous appefantifl'ent point. Que 
nos âmes fbientraflàfîées & comme engraillces 
-de viandes délicieufes : mais que cet embon- 
point, fi j’ofe ainfi parler, confifte dans une * 
tendre & folide pieté, &c dans le goût, U 
joie & l’on&ion de votre Efprit. Donnez-nous 
des biens qui ne nous révoltent pas contre 
•vous : mais qui nous attachent à voius , & nous 
afïujertiffent à toutes vos volontés , qui fôienc 
des effets de votre amour, & qui nous portent 
à vous donner tout le nôtre. , 

13. Dereliyuit Dtum 13. II abandonna Dieu (ou 
faElorem futtm ; & re~ créateur; & il s'éloignadu Dieu 
xeflit à Dto JalHtarifuo. tout - putflant qui i’a voit iàuvé. 

Mais tous les biens que vous nous faites ne 
viennent-ils pas de voire amour, & y en a-t il 
lin fcul qui ne doive nous engager à vous 
aimer? Quand vous ne nous en auriez jamais 
fait d’autre que de nous avoir tiré du néant , 
ce fcul bienfait ne devroit-il pas être comme 
un lien qui nous attachât inlëparablement à 
.vous ? Mais à ce premier lien , combien en 
«vez-vous ajouté d’autres pour le fortifier Sc 
le rendre indifloluble ? Cependant , mon Dieu, 

Fij 
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nous avons rompu toits ces liens , & nous vous 
avons lâchement abandonné pour nous livrer 
à un maître étranger. Nous nous tommes éloi- 
gnés de vous, quoiqu’il ne puiffe y avoir pour 
nous de faLut qu’en nous attachant à vous. 
Votre amour vous a fait neanmoins courir 
après nous malgré toutes nos infidélités, & 
vous avez acquis par-là un nouveau droit fur 
nous. Si après une telle miféricorde nous vous 
quittons encore, ne fommes-nous pas plus 
coupables que les Juifs , & leur ingratitude cft? 
elle comparable à la nôtre ? 

14. Vrvootavtrunt 14. Tls l'irrîterent en adorant 
tumin dits alitnit ; & des dieux étrangers j & ils ej- 
ïrt aiominatisnibus ad citèrent fà colere par des abo- 
iracundiam concltave - initiations. 
runt. 

Oui, mon Dieu, nous fortunes plus cou£ 
pables & plus ingrats que les Juifs, puifqu’a* 
près avoir reçu de vous des grâces beaucoup 
plus confidérables& plus abondantes qu’eux , 
nous vous irritons cependant par les mêmes 
crimes & les mêmes abominations. En effet , 
Seigneur , quoique nous ne transférions pas 
.aux dieux des païens le culte que nous vous 
devons, en fommes-nous moins idolâtre», 
ou moins dignes de votre colere , nous qui 
le réfervons pour nous-mêmes en nous met- 
tant à votre place, ôc en nous aimant jnfqu’à 
• nous adorer î Mais nous avons beau nous 
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tromper nous-mêmes , ou tromper le* autres 
par une vaine apparence de religion , nous n* 
vous tromperons pas, o mon Dieu 1 parce que 
vous fondez les cœurs , &que vous voyez dans 
les nôtres un fond d’amour propre & d’idolâ- 
trie qui nous rend abominables devant vous. 

x f . Immolavenmt x j.. lia offlirtnt des fàcrifices 
dœmoniîs , & non Deo ; aux démons , & non au vrai 
dits % uos Ignoraùant, Dieu ; à des dieux qu J ils ne con- 

noilloienc point. 

En nous adoranE ainfi nous-mêmes , ce 
font proprement les démons que nous ado- 
rons. Ils fe cachent au fond de nos cœurs', 
comme ils étoient autrefois cachés dans les 
idoles j & ils y occupent la place , ils y reçoi- 
vent le culte & les honneurs qui ne font dus 
qu’à vous feul. Nous leur facrifions en autant 
de maniérés & autant de fois que nous pré- 
férons leur volonté à la vôtre , & qu'il y a en 
nous de différentes pallions qui nous domr* 
nenr. Ainfi nous abandonnons le culte du vrai 
Dieu pour adorer des dieux qui nous doivent 
toujours être inconnus. Quel fupplice ne mé- 
rite pas une préférence fi infenfée & fi impie î 

16. T^ovi reetnttf- 16. Ils s’en formèrent de nou- 
1 *' vtntrunt , fuos non veaux 8 c d’inconnus , que leurs 
telutrunt patres eorum. per es n’avoient jamais adorés. 

Quand on a ouvert une fois fôn cœur à des 
dieux étrangers , on s’en fait tous les jours de 

F iij 
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«ouveaux. On change de Dieu à mefure que* 
l’on change d’intérêt ou de paffions. La nou- 
veauté plaît, 6c elle devient elle-mcme une 
idole à la quelle on facrifie. Combien y en a-t- 
il. Seigneur, qui n’ont point d’autre Dieu que 
leur curiofité , & qui pafîènt toute leur vie ôc 
lacrifienc tout leur tems & tous leurs foins à 
apprendre ce qui n’eft capable que de les 
diftraire, de les amtifer , ou de les corrom- 
pre ? Oh] qu’ils agiroient bien plus fagement 
s’ils s’en tenoient au Dieu de leurs peres , ôc 
a’ibs bornoient toute leur curiofité à vous con- 
uoître& à fe connoître eux-mêmes, à fçavois 
vous plaire ôc Ce (auver J: 

17. Deum qui ttgenult 1 7; Vous ayez abandonné le 

dcretiqttiftl ; & oUityt Dieu qui vous x fait naître ; ; 
•s Dvmini crtatorù tu), vous avez oublié le Seigneur* 

' qiii vous a créé. 

.11 eft rare que l’homme abandonne ou qu’il 
oublie ion pere : mais rien n’eft pluScommuj» 
que de lui voir abandonner ôc oublier foa 
Dieu. Et cependant, Seigneur, que font nos 
peres à norre égard , 8c que font ils pour 
nous , en comparaifon de ce que vous êtes 
par rapporta nous, & de ce que vous faites 
en notre favéur ? ou , que deVons nous à nos 
peres , en comparaifon de ce que nous vous 
devons ? Iîs font tout au plus les peres de notre 
chair ; & vous 1 eres , Seigneur , tout à la fois 
ôc de notrç chair de de notre ame^Nousnc 
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recevons d’eux dans notre naiflànce que ce 
(qu’elle a de mauvais & de corrompu : tout ce 
qu’elle a de bon vient de vous. Ils nous font 
naître pécheurs : vous nous donnez la nature 
qui nous fait hommes , & la jûftice qui nous 
rend faims. Leur amour pour nous.contribue 
fouventà nous perdre ; le vôtre eft toujours 
occupé du foin de notre falut. Comment fe 
peut-tl donc faire que nous abandonnions ôfi 
que nous oublyions un pere qui nous aime & 
tendrement >Sc de qui nous recevons tant d« 
biens l 

a.8. yidit Domnus ; *8. Le Seigneur vit cette iir- 

& ad iracundiam conci- gratitude & il en fut émtl de co 
tatus eft i qui* provoca- iere ; parce que lès fils & lès 
vtrunt tum ftiii fui & filles l'irriterent. 
fUi*. 

Vous voyez , Seigneur , quefle eft en ccîi 
notre injuftice, quelle eft notre ingratitude v 
& plus vous nous aimez > plus vous y êtes 
fênûbler Que ne voyons-nous auflï quel poids 
de ccdere nous nous attirons par-là de votre 
pan , & que ne travaillons nous à le détour- 
ner de deftus nos têtes par un prompt & fin- 
cere retour vers un fi bon pere î Rien ne 
vous irrite tant que les péchés de vos enfans : 
mais rien ne vous donne tant de jcie que 
leur converfion & leur pénitence. Votre 
amour pour eux fe tourne en fureur , quand 
ils perlévcrent dans leurs égaremens ; niais 
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cette fureur fe change de nouveau en amour 
quand ils en reviennent. 

Et ait: ~Abf(m- tp. il dit r Je leur cacherai’ 
dam faefern meam ab mon vilàge ? & je verrai quelle 
eis, & confîderaba ne - fera leur fin. 
vlÿima torum. 

Vous cachez pottr toujours votre vifage aux 
impénitens , & vous ne les regardez plus que 
pour voir la mort funefte qui les attend, (ans 
être touché de compafiîonpour eux. Vous n’en' 
ufez pas de même à l’égard des pécheurs qui 
fe convertirent. Vous vous découvrez à eux 
ou y fi vous leur cachez encore votre vifage y 
ce n’eft que pour un tems , & pour lesrendre 
plus dignes de le voir , en leur faifânt délirer, 
cette grâce avec plus d’ardeurî* Vous les pré- 
venez , vous les recevez, vous les embralfez. 
Vous regardez avec complaifance & la fince-j 
rité de leur retour , te la fin heureufe de leur 
vie. Quel eft donc le- bonheur de vos enfans , 
e mon Dieu ! quand ils s’attachent à vous , ou 
qu’ils y retournent après s’en être honteufe- 
ment féparés ? Mais quel elt au contraire leur 
malheur, quand ils s’éloignent de vous, te 
qu’ils refuient avec obftination de retourner 
vers vous ? 

30. Generatle enim 30. Car c’eft une race per- 
fttverfa. tfi } & in. verfe ; ce font des enfans mfi- 
fidtltt filtl. deles. 

Vos enfans font une race toutafainte , parce 
que leur nouvelle naillance eft fainte , te que. 
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'vous , ô mon Dieu I qui êtes leur perc , êtes le 
{aine des faints 8c la fburce de toute fainceté t 
mais plus ils font faints , quand ils vivent d’une 
maniéré conforme à la naiflànce divine qu’ils 
ont reçue de vous , plus ils deviennent injuftes 
& corrompus , quand ils dégénèrent de la 
fâinteté quelle exige. Il n’y a perfonne qui 
vous- deshonore comme eux-, & qui fade au- 
tant blafphémer votre faint nom parmi les- 
infidèles. Et fi cela eft vrai de tous les Chrétiens 
qui ne font vos enfans que par la nouvelle 
naillance qu’ils ont reçu de vous-, combien* 
plus i*eft-il de ceux qui vous ont choifi pour 
pere , 8c qui font une profellien particulière 
d’imiter votre faintecé ? 

31. Ipfi me provoca- 31. Ils m’ont piqué de ja»- 
veruntin toquinon erat loufie erTâdoiant une idole qui 
Deus ; & Irrhavtrunt n’ëtoit pas Dieu ; & ils m’ont 
in vanitttibusfuit irrité par leurs vanitez fàcri- 

léges. 

Peut on pouffer l’ingratitude & l’infidélité 
plus loin , que de vouloir vous faire entrer en* 
concurrence avec de faufTes divinités, 8c de 
leur donner même la préférence à votre pré- 
judice ? N’eft-ce pas en meme rems 8c exciter 
votre jaloufie , Çc irriter votre colereî Oui r 
Seigneur , vous êtes jaloux du culte & de l’hon- 
neur que nous vous- devons , nçn par une paf- 
fion qut vous agite , mais par un zele plein de 
tcndrtfic pou 1 notre falur-, par une fainte hor- 
I4at.de l’impieté, par une .amour immuable 

£ v 
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de la juftice, & par une volonté toujours tram 
quille qui ne fouttre pas que nous foyons heu» 
reux quand nous cherchons notre bonheur 
hors de vous , ni que nous vous quittions ja- 
mais impunément pour nous livrer & pour 
nous attacher à d’autres^ v 

51. Et ega provocab'o • ^r. Et moi je les piquerai de • 
toi in eo yni non efi po- jaloufie en aimant ceux qui; 
pulus,& in gente finit «. ri’étoient pas mon peuple; 5 c. 
irritabo illos. . jç les irriterai en clroiiîflimt im> 

peuple iule nié. . 

Vous punifTez lès Juifs par. des chârimenS' 
qni ont du rapport avec, leurs pcchésr Ils vous; 
piquent dejaloufie eu vous abandonnant pour 
adorer des dieux étrangers : & vous les en pi- 
quez à votre tour ,. en les réprouvant, & en 
choifi/Fant les Gentils à leur place. Grand Dieuîï 
quelle punition pour un peuple fi prévenu» 
d’eftime pour lui' même ,..de voir que vous lui; 
préfériez des étrangers qui n’ont aucune parc; 
à vos promeffes , & pour lefqueis il n’a que de: 
l’horreur <3&du mépris 1 car fajaloufie n’eft pas- 
douce & tranquille comme la vôt re : c’eff une 
paffion maligne qui le tourmente & le ronge.- 
cruellement. Nevousdivrez pas-. Seigneur, à' 
un (î rude & fi infâme fupplice. Changez en» 
nous ce zele damertume , fi nous en fommes- 
agitez , en un atele tout de charité. Rendez- 
nous fideles à-vos grâces, de peur que 1-abus 
que nous en ferions ne vous obligeât de trans- 
férer yotre royaume à;des étrangers ; mais que 


Digitizcd by Google 



SUR LE TI. C'a K TIQOEDE M O 1SE. tfP 
la miféricorde que vous faites aux étrangers , 
bien loin d’exciter notre envie ou notre jalou- 
fie, nous donne une véritable joie & une feinte 
émulation-, & que leur converflon foitpour 
nous un nouveau motif qui nous porte à avan* 
cer 8c à perfectionner la nôtre.' 

33. Ign'n fuccenfus efi 33. Un feu s’éft allumé dans 

i» furore meo ; & ar. macolere ; & il brûlera jufquos 
de bit ufyue ad inftrni dans le fond des enfers. 
tnvfiima. 

Donnez-nous , Seigneur , cette feinte jalou* 
fie qui rend votre époufe ferme & inflexible 
comme l’enfer , pour ne point céder à tout ce 
qui la peut féparer de vous, ou vous obliger 
vous- même de vous éloigner d’elle, & qui fait 
que femblable à une lampe ardente elle eft 
toute de feu & de flammes, quand il s’agir 
de vos intérêts. Soyez aufli. vous- même jaloux* 
en cette maniéré à notre égard : mais préfer- 
vez-nous d’une jaloufie qui nous rende durs 
& impitoyables r 8c qui ne nous donne que 
l’ardeur de la lampe fans nous en donner, 
l’huile & l’onéfion. Ne foyez pas vous-même 
jaloux de la forte par rapport a nous. Brulez- 
nous , s’il eit nécelfaire , parle feu des affli- 
ctions ‘.mais que ce feu loit plutôt un effet? 
de votre amour que de votre colere’, & que 
Bien loin de nous brûler jufques dans Je 
fond des enfers , il nous falïè au contraire évi- 
ter d’y tomber.- 

F vj 
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34. Dev&ra&ir fue 34. Il dévorera la terre , ic' 
tcvram cum germlne tout ce qu’elle produit ; & iV- 
fuo ; & montium fun • confumera les montagnes juf-- 
damtnta comburet. ques dans leurs fondemçns. 

Confumez, Seigneur, tout ce qu’il y a cir 
nous de terreftre & de charnel , afin que nous 
devenions des hommes tout fpirituels & tour 
céleftes. Devorez par le feu de votre charité Sc 
notre cupidité cette terre ingrate & maudite v 
& tout ce qu’elle produit en nous de déréglé 
& de corrompu. Brûlez &réduilêz en cendres 
jufq ues aux fondemçns notre orgueihavec tout 
ce qui s’élève en nous contre vous , & rendez-» 
nous parfaitement humbles. Faites de nos âmes 
des épouies dignes de vous , en les purifiant par 
ce feu divin de tout ce qui pourroit vous dé- 
plaire. Que le feu de votre amour fa(Te main- 
tenant en nous ce que le feu de votre colere 
fera à l’égard de la terre à la. fin du monde* 
Qu’en nous brûlant il nous renouvelle, & qu’il 
falfe de nous des hommes tout nouveaux. 

3f. Congregdbo fufer 3f. Je les accablerai de maux; 

tes mala ; & faghtas & j’épiiifcrai toutes mes flèches 
tneas complcbo m as. contre eux.. 

.Aimcz-nous, Seigneur, & cela nous fuflSt-t 
car votre amour étant le principe de tous les 
biens, que peut-il manquer à ceux cjue vous 
aimez ? Détournez votre colere de deflus nous* 
parce qu’elle ne peut être pour nous qu’une 
laurcc de. malheurs. Vous accablez de toute 



Su*, ie IL, Cantique de Mo’ïse.' f>f 
fortes de maux ceux qui vous' irritent , & vous 
épuilez toutes vos flèches contre eux. En fautt 
il donc un lî grand nombre pour les rendre 
malheureux l Mais en- faut-il auffi- davantage 
pour nous empêcher d’irriter votre colere , 
pour nous faire recourir à votre milcricorde l 
Ah ! Seigneur , c’eft nous-mêmes qui attirons 
fur nous tous ces maux, en commettant fans 
celle de nouveaux péchés,. & qui excitons 
contre nous toutes vos flèches, par cellesque 
nous avons la témérité de tirer nous-mêmes 

N 

comte vous. Faites celïèr nos péchés, & nos 
maux céderont. Vous n’etes fi févere dans vo- 
tre vengeance, que parce que nous fommes 
nous-mêmespuillans^en iniquité.. Vous êtes 
par vous-même riche en miféricorde : mais 
c’eft nous qui amalfons fur nous pat nos pé- 
chés, les trefors de votre colere. 

3 6 . Confumentur famé, 3 g. Ils feront confiniez p.ir 

devorabum eos aves la faim , & déchirez par les 
morfu amarijfimo. morfures très-ameres des oi- 

lèaux. 

Pourquoi, mon Dieu, nous confumez* 
vous par la faim , linon parce que nous avons 
rejettd les viandes céleftes- dont vous avez 
voulu nourrir nos âmes ^ Pourquoi permetez- 
vous que nous devenions la* proie des dé- 
mons, linon parce que nous n’avons pas 
voulu que vous fuflîez vous-même notre nour*- 
BÛurefOui, Seigneur,, il. efl jufte que celui 
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«qui a préféré la nourriture qui périr.à celle qn» 
demeure pour la vie éternelle > périHe lui* 
meme par le défaut de nourriture. Il eft juftc' 
que celurqui n’a pas vouvlu fe nourrir de la- 
vérité ferve lui-même de pâture à cesefprirs* 
füperbes & orgueilleux. Mais que certe jufticc - 
cft rigouretife i'que cette punition eft terrible i. 
que cette échange cft- défavantageux i Car y 
a*t-il rien on de plus doux & de plus falutairc 
que de fe nourrir de vous» ou de plus amer 
&de plus horrible que de devenir la proies 
dis démons ? 

* 37. Ventes befiiàrumr 37. J’armerai contre eux les- 
immltam i w eos citm dents des animaux les plus* 
furore traljtnnumftiptr cruels » & la fureur des ferpens 
terram , nuptt ftrpen- qui rampent fur la terre. 

tlurtK 

Quelque grand que loit le fupplice de ceur- 
qui font donnés en proie aux’ oifeaux, if 
n’égale pas le châtiment de ceux qui font aban* 
donnés à la- cruauté des bêtes feroees , & à la* 
fureur des ferpens. Mais ce fupplice lui-même* 
n’eft qu’une figure du châtiment par lequel 
vous puniflTez tin pécheur dans votre colere*. 
en le livrant à les pallions. Car elles font 
plus à craindre pour lui que tous les oifeauxles-* 
plus carnafiicrs, que toutes les bêtes les pkis- 
cruelles , que tous les ferpens les plus véni* 
meux , 6c même que tous les démons , parce* 
que c’efi: de nos pallions que viennent tous- 
nos malleurs, & que ce lont elles qui nous* 
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R LE H: C A HTI QVE D E M OIS E. 
révoltent contre vous , & qui nous aflujet- 
liiïènc. aux. démons-. Rien n’cfl plus jufte, ô> 
mon Dieu Ique de nous livrer ainfi à ces bê- 
tes pleines de fureur & de venin &. de non* 
punir par oela môme qui nous a foulcvé contre 
vous. Mai* n’ufez pas envers- nous de cette 
Jpftice fi fëvere & fi rigpureufe : prévenez* 
nous plutôt de vos miféricordesi Ne nous li* 
vrez pas axes bêtes cruelles^: mais aflujeuilTez- 
ies à l’empire de notre raifon. Faites que nous 
dominions fur toutes les bêtes de la terre ;que- 
nous foulions aux pieds le lion & le dragon y, 
que nous marchions lux Fafpic & fur le bafï- 
licj que nous écralions la tête du ferpenr, 3c 
que nous-nous rendions maîcresdè toutes nos* 
pallions quelque furieufes & déréglées qu’el- 
les puilfent être; 

% 

38. ForU vajîabit tôt- 3 8. .Le glaive les délaiera an; 

gluditts, & itttui pavor ; dehors , & la peur au dedans } 
juvenem fimul ac vir. les jeunes- hommes auffî-bierr 
Simm , lafttmem cum que les jeunes filles , les enfàns 
ftvminejtnt* qui font encore à la mammelle 

aulfi bien qyeles viellards. 

Vous- faites fervir tout l’univers à la puni- 
tion de ceux contre qui vous faites éclater vo- 
tre colere. Vous armez toutes les créatures 
contre. le pécheur , & vous armezde pécheur 
contre lui-même.. Il n’y a pour lui ni paix, ni: 
repos, ni joie. Ce ne font que combats au-de- 
bars , & que frayeurs au- dedans , fans que ni 
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l’âge, ni le fexe, ni la condition lepuifTenfl 
mettre à couvert de vos vengeances, parce que 
votre colere s’étend fans diftinéfcion fur tous le» 
âges , fur L’un &l’autre fexe, 6c fur routes le» 
conditions , & qu’elle punit également tou» 
ceux qui font coupables, fans épargner per- 
sonne. Hé ! qui épargneriez-vous,© mon Dieu 1- 
vous qui n’avez pas épargne votre propre Fils r 
quoiqu’il fût l’innocence même,& qu’il ne 
fur chargé que des péchés des autres ? Oh l 
qu’il eft terrible de tomber entre les mains- 
d’un Dieu vengeur ! 

39. Dixi : Ubinam 39. J’ài dit : Où font-ils main» 
funti CeJ] are faciam ex tenant ’J’effàcerai leur fouvenir- 
heminibus me mari dm de la mémoire des hommes. 
earum. 

, IL eft en effet terrible, o mon Pieu ! de 
tomber entre vos mains: mais il l’eft encore- 
davantage d’en être rejette , 8c de n’avoir plus' 
de part ni à votre fouvenir , ni aux- foins de- 
.votre providence. Gar vos châtimens peuvent' 
nous être falutaires: mais votre oubli ne peut 
que nous être funefte.- Puniflèz-nous donc,, 
Signeur, cbâtiez-nous tant qu’il vous plaira,, 
pourvu que vous ne nous oublyiez pas. Vous 
nousmenacez d’effacer notre mémoire de def- 
fos la terre , parce que vous fçavez quelle eft- 
notre vanité fur ce peint : mais vous fçavez- 
suffi combien elle eft infenfée, & le peu de; 
fonds qu’il y a à faire fur le fouvenir & fur; 
Pelvime des homipes, Oui, Seigeur , j£ cou* 
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fens que toute la terre m’oublie , 8c que mon 
nom foie effacé pour toujours de la mémoire 
des hommes, pourvu qu’il foit écrit dans le 
ciel 8c que vous daigniez vous fouvenrr de 
moi dans votre iniféEicorde. 

40. Sed propter tram 40. Mais j’ai différé a me venf- 

btitnicorum dljhtli , nt ger d’eux à caufê de leurs en- 
forte fuperbtrmt bojitt nemis , de peur qu’ils ne s’é- 
corttm. levaffent d’orgueil. 

Vous n’êtespas moins Cage que terrible dans 
les peines que vous impofez. En punilTam les 
uns , vous ne voulez pas perdre les autres : mais 
les lauver tons, en rendant les peines falutai- 
res & miles à tous. Faites, Seigneur , que tou- 
jours convaincus de cette importante vérité» 
nous y conformions notre conduite dans les 
châtimens dont vous ufez ou envers nous , ou 
envers les autres. Que nous admirions & que 
nous adorions fans ceflè votre infinie fagellc 
& votre charité toujours appliquée à notre fa- 
lut dans les égards que vous avez , ÔC dans les 
mafures que vous prenez pour nous rendre fa- 
lutaires les peines dont vous nous puniflez* ' 
qtte nousy reconnoiffions toujours votre main, 
& que nous recevions avec a&ions de grâces 
ou du moins avec foumiffion tous les coups 
quelle nous porte , puifqu’elle ne nous frappe 
que pour nous fauver. 

4 t. Et dictrent : 41. Et qu’ils ne difènt : Cé 

M*nui mjira excelfa j n’efr point le Seigneur ; mais 
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& „on Dominus , fecit notre main forte & robufte quî 
htec amni*. • a- fait toutes ces choies . 

Vous ne pouvez pas fouffrir que des infidè- 
les regardent comme leur ouvrage l'humilia- 
tion de votre peuple , ni qu’ils fe glorifient de 
l’avantage que vous leur donnez fur lui: com- 
bien moins fouffrirez-vous dans vos enfans 
. qu’ils vous ravivent votre gloire? Oui, Sei- 
gneur, c’eft de votre main que nous vient ôc 
tout le bien que nous faifons & tout le mal 
que nous fouffrons. C’eft à elle qu’il faut tout 
rapporter ; c’eft d’elle qu’il faut tout recevoir t 
* & malheur à celui qui dans le bien qu’il fait 

fe glorifie de la force & de la vertu de fa main, 
ou , qui dans le mal qu’il fouffre ne reconnoîc 
point lia vôtre f Que l'a mienne , ô mon Dieu L 
féche plutôt que de vous ravir jamais rien die 
ce qui vous appartient , & que de ne vous pas 
glorifier également dans tous les biens & dans 
tous les. maux. 

4 X Gens abfout eoru 4*~ Ce peuple eft fans juge- 
fine pruien- ment, & fans prudence, Ah » 
th.Ut'n*mfap<rem,& s’il avoir de Jâ fagefle & de 
inteUiçerent , ac mvif- l'intelligence, & qu il put pre- 
fima ptovidtrtnu voir ce qui lui armera a latin.. 

'Vous agiflèz toujours avec une lumière in- 
finie & une fouveraine fagefife:au lieu que nous 
fommes. imprudens & inconsidérés dans- tout 
ce que nous faifons , & que nous vivons pref- 
que toujours fans rc flexion fur le pafTé fans 


0 


‘ 


Dig 



sur t* II. Cantique db Moïse 
attention au prcfent , fans prévoyance pour 
l'avenir. Que ne formons- nous notre conduite 
fur la vôtre, & que ne faifons-nous toutes cho- • 
fes comme vous avec nombre , avec poids , ÔC 
avec mefure l Donnez-nous , Seigneur , l’in- 
telligence , la fageffe 3 & la prévoyance qui 
manquorentàvotre peuple. Faites- nous confi- 
dérer les ehofes en elles-mêmes, dans leurs 
principes & dans leurs fuites. Tournez vos vues 
vers tous les tems., afin de nous faire réparer le 
pafTé , régler le préfent, pourvoir à l’avenir. 
Donnez-nous une fageffe qui nous faffe cher- 
cher & goûter lesbiens du ciel, une intelligence 
qui nous faffe méprifer & rejetter les vains 
plaifirs de la terre , une prévoyance qui noua 
Faffe craindre & éviter les peines de F enfer.. 

4 3. Quomodo ptrfc- 7 43. Comment un fèul homme 
juatur unus mille ? & peut-il en pourfuivre mille des 
duo furent dtetm mil- leurs ? & comment deux hom- 
lia f mes en font-ils fuir dix mille i 

Rendez-nous fages , mon Dieu , en nous, 
tendant humbles. Faites-nous bien compren- 
dre que c’eft voïre main qui fait tout en. nous; 
& que fans elle nous ne femmes que foibleffé y. 
qu’avec votre fecours routes les forces de l’en- 
fer fuient devant vous: mais. que fans ce fe- 
cours nous fommesvaincus dès les premières 
attaques •, que touresnos chûtes, nos pertes , Si- 
nos défaites viennent de nos infidélités, parce’ 
que ce font elles qui vous éloignent de nous * 
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& que par cet éloignement nous demeurons 
txpofés àlamauvaife volonté de nos ennemis, 
& que par confcquent rien ne nous importe 
tant que de vous erre toujours fidèles. 

44. Tienne tdeo 44. N’eft-ce pas parce que 

t>e»s fuut vendidit tôt , leur Dieu les a vendus , & que 
«S r Domlnns conclnfit le Seigneur' les a livrés ? 

Mes ? 

Non, mon Dieu, vous ne nous livreriez 
jamais entre les mains , fi nous ne nous re- 
tirions des vôtres. Vous ne nous vendriez point 
à eux , fi nous ne nous laffions d’être à vous. 
Nous ne deviendrions point leurs efclaves , fï 
nous ne refufions d’être vos enfans. Faites du 
moins. Seigneur, que la cruauté de ces tyrans 

la duFeté de la fervitude foos laquelle ils 
nous font gémir, nous faflènt refièntir la perte 
que nous avons faite de notre liberté, & nous 
rappellent à notre ancien & légitime fbuverain, 
& que nous apprenions à nos dépens qu’il n’y 
a point de joug plus aimable que le vôtre, 
point de maître plus doux , point de meilleur 
pere que vous. 

4f. 2 %on inîm tji 4 f. Car notre Dieu n’eftpai 

Dtus nofitrut dit eorum i lèmblablc à leurs Dieux; nos 
tir inimiti wftrl funt ennemis en peuvent être eux.- 
judlces, mêmes les juges. 

Grand Dieu , quelle différence entre vous- 
& ces dieux étrangers que norre cupidité fe 
forme L Vous êtes faine & heureux , & vous; 
communiquez votre fainteté & votre bore* 
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laeurà ceux qui vous fervent. Ils font au con- 
traire injuffcs & malheureux, 8 c ils ne penfenc 
qu’à rendre complices de leur injuftice & c«nv» 
gagnons de leurmifere ceux qui leur obéiiïcnr. 
Cependant, mon Dieu , notre folie & notre 
imprudence font telles, que nous quittons vo- 
tre fervice pour nous attacher deux, 8 c que 
nous préférons d’être leurs efclaves au bonheur 
& à la gloire qu’il y a d’être vos en fans. Ne re« 
viendrons-nous donc jamais d’un fi prodigieux 
aveuglement dont nos ennemis même nous 
font fouvent confufion 2 Ouvrez-nous les yeux 
une bonne fois , Seigneur , & faites-nousfën- 
tir quel cil: l’excès d’une conduite fi infenfée 4 
& d’ une folie fi étrange. 

« V s 

46. t>e vïnea. Stdemo- 46, leur vigne eflf de h vigne 

rum , vinta eorum ■ & de Sodome , & du plant de 
dt ftiburbanis Gomorrx. celle de Gomorrhe. 

Mais pourquoi rendre nos ennemis juges 
de norre conduite ? Jugeons-en nous-mêmes 
par le fruit qui nous en revient. En effet , quel 
fruit en retirons-nous ? En devenons-nous ou 
meilleur , ou plus heureux ? Hélas ! nous de- 
venons femblables aux dieux que nous fervons, 
inutiles , trompeurs 8 c corrompus comme eux. 
Oui, Seigneur, Toifiveté , l’ypocrific, & le 
déréglement font le cara&ere de ceux qui 
abandonnent votre fervice pour obéir à des 
dieux étrangers. Semblables k la vigne de So- 
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donne, ou ils ne portent point de fruits, <Wt 
s'ils en portent, ils n’ont que de l’apparence^ 
ou enfin ils font entièrement corrompus & au 
dedans & au-dehors. Mais fi leurs fruits font 
femblables à ceux de la vigne de Sodome^ ils 
ne fçauroient manquer d’avoir atifli une fin 
pareille, Çc d’être confumés comme elle par le 
feu. Ah ! Seigneur , prélèrvez-nous de porter 
de tels fruits , & détournez de nous une fi ter- 
rible punition. 

47. Uv 4 ttrum ; uva 47. Leur raifin eft un raifitt 

ftllit ; & bturi amarif- de fiel., & dont les grappes font 
fini. rrès-ameres. 

Donnez-nous, Seigneur, les fruits que vous 
attendez de nous, & faites qu’ils répondent 
au loin que vous avez pris de nous planter & 
de nous cultiver vous même de votre propre 
main. Ne permettez pas que nous foyons à 
votre égard une plante fterile & infruétqfufe, 
ni une vigne infidèle ou ingrate , comme la 
été votre ancien peuple , ni qu'en vous aban- 
donnant nous nous attirions comme lui votre 
indignation. Au lieu des fruits excellens que 
vous en attendiez , vous n’avez trouvé en lui 
que des raifins fauvages & amers comme le fiel 
& l’abfinte. Mais qu’a-t-il trouvé lui-même 
en vous abandonnant, finon du fiel & de l'a- 
mertume ? Vous ai avez répandu , pour ainfi 
dire, fur toutes les créatures, pour rendre mal- 
heureux ceux qui les aiment au préjudice de 



ft-vus. e II. CanTiqjjede Moïse, *4$ 
Tamotir qu’ils vous doivent , ou pour ks rap- 
peller à vous en leur fatfant éprouver qu’il nÿ 
u poinc de douceur pure 6c véritable qu’en 
vous.Heureux celui quifaitcet ufage des amer- 
tumes de la vie i plus heureux encore celui qui 
n’a pas befoin de ce remede, & qui ne cher- 
chant de plaifir qu’en vous feul, ne trouve 
tien de fi amer que de s’éloigner de vous î 

48. Tel draconum , vî- 48. Leur vin eft iêmblable 
*ium eorum ; & vent- au fiel des dragons ; c’eft com. 
■num ajfridum irrfana- me un venin a’aipic , qu’on ne 
■iile. peut guérir. 

Vos douceurs font toujours falutaircs , o 
mon Dieu I parce que vous donnez la vie, la 
fanté , toutes fortes de biens à ceux qui ne 
cherchent de confolation qu auprès de vous. 
Il 11’en eft pas de meme de celles des créatures. 
Elles font pour nous dangereufes& funeftes. 
Leur venin eft femblable au fiel du dragon , < 5 C 
au venin de i’alpic. Tous les plaifirs font mor- 
tels pour notre ame , excepté ceux que nous 
trouvons en vous , parce que nous ne pouvons 
les chercher fans nous éloigner de vous , ni 
nous éloigner de vous fans nous perdre. Oh î 
que vos délices , Epoux divin , font préféra- 
bles à tout le vin des créatures ! Qu’il eft doux 
de fe févrer de lents douceurs, quand vous fai- 
tes goûter les vôtres,& que les bannifiànt tou- 
tes de notre cœur vous entrez à leur place 1 
car étant la fouveraine douceur , celles que 


* 


Digitized by Google 



M È fPosioN 

irous y répande*, font infiniment au-deflus ad 
toutes les fades voluptés du monde. 

4 ,. 2 ionnt kétc c«n- 49- Tout cela n’eft-il pa« 
iita font apudmt, & réglé dans mes confeils, &C< 
fanât* in thefaurii Icelle dans mes trclorsî 

meut 

Mais vos douceurs » ô mon Dieu ! font in- 
connues à la chair & au fang; &il n’y a que 
les âmes pures qui foient capables de les con- 
noître 8c de les goûter. Vous les réfervez 
pour vos amis j vous les cachez à vos enne- 
mis. C’efi: un tréfor fermé & fcelléà l’égard 
des étrangers , qui ne s’ouvre 8c qui ne Ce 
répand qu’en faveur des enfans. Le tréfor des 
étrangers, c’eft celui de votre colere. C’eft-là 
que leurs péchés font écrits , & leurs fupplices 
réglés. C’eft-là que leur deftinée eft arrêtée , 

& pour ainfi dire, fcellée, fans qu’ils puifiTent 
y apporter aucun changement , finon en chan- 
geant eux-memesde conduite, 8c en deve- 
nant juftes & fideles, d’infideles & de pécheurs 
qu’ils étoienr. 

59. Ma tfl ultlo ; jo. La vangeance m’ap- 
& ego rétribuant in partient; je la tirerai dans le 
tempore ut labatur pts tems , 8 c ils feront renverlèz. 
torum- 

C’eft-là leur tréfor , ô mon Dieu ! mais c’eft 
aufti le votre. C’eft le leur , parce que le fou- 
venir de leurs péchés s’y conferve. C’eft le 
vôtre , parce que vous y ordonnez 8c réglez 

leurs 
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leurs fupplices. Il eft maintenant fermé 8c 
fcellé : mais vous l’ouvrirez , Sc vous en lève- 
rez le fceau , quand il vous plaira ; parce que 
vous en avez la clef, & que vous en êtes* le 
maître. La vengeance vous appartient, puis- 
que vous êtes le Dieu des vengeances. Vous 
l’exercez & dans le tems & de la maniéré qu’il 
vous plaît, mais toujours félon les régies d’une 
fagellé infinie 8c d’une fouveraine équité, u nt 
quelquefois de patience envers le pécheur pour 
l’invitera la pénitence , & quelquefois de fé- 
vérité , pour l’y forcer. Malheur à celui qui 
ne profite pi de votre patience , ni de voue 
févérité , 8c pour lequel votre miféricorde ÔC 
vos châtimens font également une occafionde 
chute 1 . 

51. Juxtk eft dits y T. Le jour de leur perte 
ferditlonis • & adefje s’approche ; & le tems fe hâte 
feftinant temporel. d’avancer. 

Quelle efpérance de falut peut-il relier à 
un pécheur qui fait tout fervir à fa perte ? Ne 
peut-on pas dire qu’il eft à tout moment à la 
veille d’être éternellement malheureux î Vous 
nous avez mérité le tems , ô mon Sauveur, 
par le prix de votre fang , & nous le perdons 
Vous nous le donnez , Sc nous en abufons 
Cependant il s’écoule, & l'éternité s’appro- 
che, (ans que nous y pendons. Votre .colere 
eft prête à nous écrafer,funs que nous nous 
mettions en peine de la détourner de dellùs 
Tome F. G 
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146 ErrusioN de cœur 
nos têtes. Encore un moment, & il n’y anr* 
plus ni tems , ni pénitence , ni efpérance de fa- 
lut. Seigneur , qui nous donnez du tems pour 
faire pénitence, donnez-nous*en auflî l’efprit , 
le cœur & les œuvres. 

52. Judic*btt Domi- ji. Le Seigneur jugera ion 
nus pnpulum fuurn ■ & peuple ; & il aura compa/lion 
in jtrvis fuis mjere- de lès lèrviteurs. 
iitur. 

Qu’avons - nous à faire maintenant, finon ’ 
d’attirer fur nous votre miféricorde par notre 
pénitence , de nous alTurer une heureufe éter- 
nité par le bon emploi du rems , & de nous 
rendre votre jugtment favorable, en le pré- 
venant par une prompte & fincere conver- 
fion ? Faites donc , Seigneur , que nous vivions 
de maniéré que par nos adions nous puif- 
fions être reconnus pour votre peuple & pour 
vos ferviteurs :car telle qu’aura été notre vie, 
tel fera votre jugement. Rien ne nous àccu- 
fera ou ne nous jufiifiera devant votie tri- 
bunal , que nos œuvres. Tout confifte donc 
à nous les rendre favorables , en les rendant 
faintes & chrétiennes , puifque ce n’eft que par 
de telles œuvres que nous mériterons d’être 
regardés comme votre peuple & comme vos 
ferviteurs , & que dans ce terrible jour vous 
n’aurez de miféricorde que pour ceux qui au- 
ront été de ce nombre , & qui en auront porté 
le caraderc. 


I 
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îj. P'idebit qutdln. ^3. Quand fl verra leurs 
prmati t fit marins , <jr forces affaiblies leurs captifs 
cUu fi m v * defece. dans la défaillance ; & ce qui 
riirtt ; refiuuiÿue con- relfoit du peuple réduit à l’ex- 
Jumptt fttnt L tréniitc. 

Vous n’attendez pas à ce grand jour à leur 
en faire fentir les effets. Vous commencez dès 
maintenant a avoir compalhon d’eux: car vous 
ne fçauriez démentir votre amour , ni fermer 
vos yeux 8c votre coeur à nos befoins. Vous 
avez vu l’extrême foibleffe où votre peuple a 
été réduit, la dureté de fa prifon &defafcr- 
yirude, l’excès de fa mifere ; 8c vous en avez 
été touché. Vous ne voyez pas moins nos maux, 
vous ny etespas moins fenhblc} 8c fi vous y 
eres fenlîble, comment pouvons-nous êtrein- 
fenfibles nous- mêmes à votre bontés 


Î4- E' dicet : Vbl 
funt d’i eorum , in jui- 
ius habebantfiduciam i 


T 4* Il dira alors : Où lônc 
leurs dieux, dans lefquels ils 

mettoient leur confiance ? 


Le premier effet de votre miféricorde à 
l’égard du pécheur, ceff de lui ouvrir les yeux 
fur fa folie , 8c de lui faire femir la foîbleffe, 
1 inutilité , la vanité des créatures qu’il adore , 
& du fecours qu’il en attend. Où font- ils en 
-effet ces objets que nous avons tant aimés , 
fur lefquels nous faifons tant de fond ? 8c quel 
avantage nous eft-il revenu , quel fruit nous 
refte-il de cet amour , que la honte d’avoir 
profhtué notre cœur à des étrangers , au pré 

Gij 
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judice de la fidelité que nous vous devions ? 
Oli ! qu’il nous auroit été bien plus utile de 
vous demeurer toujours fidèles i 11 eft toujours 
glorieux , toujours avantageux de mettre en 
vous fon amour ik fa confiance; & l’on ne doit 
jàmais ni avoir honte, ni le repentir, que de 
l’avoir fait trop tard. 

I Jf. De quorum VI- 55. Dos facrifices defquels 
Ziimis comedtbant adi- ils mangeoicnt la graille, & bu- 
fts, & bilnbant vi- voient le vin qu’on leur offroit ? 
tium libaminum i 

Nous déplorons l’aveuglement impie qui 
porta autrefois les Juifs à participer au* facri- 
fices des paycns, en fe nourriflant de la grailTe 
des vi&imes, & en buvant le vin, qui croient 
offerts aux idoles. Mais fommes-nous plus 
fages de chercher à nous remplir des biens 
de la terre qui en font comme la graiffe, & 
à nous enyvrer du vin des plaifirs des fens, 
puifque cette graiffe de la terre n’eft capable 
que de nous enfler , de nous appefanrir & de 
nous étouffer , & que ce vin n’efl propre 
qu’à troubler notre raifon , à corrompre notre 
cœur & à perdre notre ame ? Ceft de vous, 
ô mon Dieu, qu’il faut attendre cette on&ion 
de votre Efprit, qui donne de l’embonpoint , 
de la beauté & delà force à l’ame-, & ce vin 
excellent qui rejouit le cœur, & qui fait ger* 
mer les vierges. 

- r 
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16 . Surgant , & opl. $6. Qu’ils le lèvent mainte- 
tultntur vnbii ; & in nant pour vous (ècourir ; 8c 
rttieflitate vos prote- qu’ils vous protègent dansl’ex- 
£ant. trémité où vous êtes réduits. 

Les idoles ne font rien , elles ne voient rien 
elles ne peuvent rien ; & tout ce que nous 
aimons fans le rapporter à vous , eftdemêmc 
pour nous une idole infenfibie, foible & im- 
puilTànte. Bien loin de recevoir de la part des 
créatures du lècours & de la protection , elles 
ne font que nous endormir , nous affoiblir & 
■nous perdre * & nous avons plutôuà veiller 
contre leurs furprifes, à nous fortirer concre 
leurs attaques , & à nous défendre de leur cor- 
ruption. Encore un coup, mon Dieu, il eft 
bien plus avantageux & plus utile de s’attaéher 
uniquement à vous , puifqu’en s’y attachant, 
on éprouve de votre part une attention con- 
tinuelle, un fecourspuillànt , & une protection 
affinée. 

Î 7 - Pkiete <juld ego 57 . Reconnoiflez enfin que 

Jîm foins ; & non fit je fuis le ièul vrai Dieu ; 5c 
*lius Deus prêter me. qu’il n’y en a point d’autre quç 

moi. 

L’inutilité de tout autre fecoursque Je vôtre,’ 
ô mon Dieu , nedevroit-il pas nous convaincre 
une bonne fois , qu’il n’y a point d’autre Dieu 
que vous , que vous feul méritez tout notre 
culte, tout notre amour & toute notre con- 
fiance j que c’eft de vous feul que nous devons 

Gnj 
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1 5© Effusion de coeur 
tout attendre , & à vous feul que nous devons 
tout rapporter - , que c’eft enfin de vous feul > 
«n vous feul , & pour vous feul que nous de- 
vons vivre, en vous confacrant tout ce que 
nous fommes, n’ayant de vie ni de mouve- 
ment que par votre Efprit & pour votre gloire,. 
& ne faifant rien dont vous ne foyezle prin- 
cipe & la fin ? 

j8. Fgo occldam , & j8. C’eft moi qui donne là 

fgo vivtvt faciam ; mort, & qui rends la vie ; 
fer cuti am , &• ego fa- qui frappe , & qui guérit; & il 
nabo ; non i ji yui n’y a perlbnne qui ptii/Te tirer 
de marna mtd. pcffit de mes mains ceux que j’airé- 
erucre. ' -(pi folu de perdre. 

Pour qui devons-nous vivre & mourir, 
iînon pour celui qui a un empire iouverain 
fur les vivans & fur les morts ? Oui , Seigneur , 
foit que nous vivions, foit que nous mont- 
rions, nous fommes à vous y c’eft donc pouc 
vous que nous devons vi vre , & que nous de- 
vons mourir. C’eft vous qui donnez la mort y 
5c qui rendez la vie -, qui frappez , 5c qui 
gucrjftez. Heureux celui en qui vous faites l’un 
êc l’autre par un effet de votre miféricorde, 
en failant mourir en lui le vieil homme pour 
y faire vivre le nouveau , en le frappant de 
cette verge paternelle dont les coups & les 
bleftures font toujours falutaires , & qui ne 
frappe & ne bielle que pour guérir ! Nous 
fommes à vous , ô mon Dieu , 5c à la vie 
& à la mort j &c’dt ce qui fait notre con- 
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folation & notre fureté. Car fi d’une part cela 
nous oblige de vivre pour vous > cela vous 
engage de l’autre à prendre foin de nous , 
le à nous tenir dans votre main. Gr quand 
nous y fommes , qui eftee qui efi capable 
de nous en tirer , ou de nous nuire ? 

T9. Levabo ad c «r- jj-. Je lèverai ma main vers 

lum manum mtam ; & le ciel , & je dirai : C’eft moi 
dlcam : Vivo ego in qui vis éternellement. 
étternum. 

Vous l’avez levée cette main toute-puif- 
fante pour afiurer par un ferment notre falut, 
& la perce de nos ennemis j & vous avez fait 
ce ferment par votre vie, comme fi en nous 
obligeant de vivre pour vous , vous vouliez 
vous engager à ne vivre vous-même que pour 
nous fauver & nous venger. Oui , mon Dieu, 
vous vivez pour nous , & vous ne confirmez 
vos promelfes par un ferment, que pour nous. 
Car vous n’avez pas befoin de jurer pour 
vous-même, puifque vous êtes la vérité 
même , le que toutes vos paroles & toutes 
vos volontés font immuables & éternelles. 
C’efi: nous qui avons befoin que vos pro« 
méfiés, aufli- bien que les nôtres, foient con- 
firméespar un ferment ; les vôtres, pour affer- 
mir notre foi, & pour fortifier notre con- 
fiance *, les nôtres', pour arrêter notre légèreté* 
& peur fixer notre inconftance : encore notre 
foi. & notre confiance chanccicnt- elles apre* 
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•votre ferment, encore fommes-nous légers 
Sc inconftans après le nôtre. 

60. Si acutre utful- 60 . Si je rends mon épée 

gur gladium meitm; & auffi perçante qu’un éclair; lî 
*rripiieritjiidiciunkna. ma main entreprend de faire 
ms mta. juftice. 

Mais fi nous ne nous repofons pas fur la 
parole d’un Dieu , confirmée même par un 
ferment, fi nous n’accompiiflons pas ce que 
nous avons nous-mêmes juré, craignons les 
menaces d’un Dieu qui punir févérement tous 
ceux qui doutent de la fidélité de fes pro- 
mcfïès, ou qui n’acquitrenr pas les leurs, 8c 
qui ne peut fouffrir ni les incrédules ni les 
parjures. Craignons les coups de cette épée 
vengerefie qu’il aiguife, & qu’il fait briller 
comme un éclair. Craignons ce jugement ter- 
rible qu’il doit prononcer , & qu’il commence 
dès maintenant d’exécuter. Nous craignons 
peut-être à la vérité tout cela ; mais combien 
- cette crainte eft- elle, encore foible & impar- 
faite ; Hélas ! Seigneur , vos menaces & vos 
cbâtimens font en effet pour nous lemblables 
à des éclairs, parce que leur fouvenir âc la 
crainte qui en eft l’effet, palfent en nous aulïi 
vire qu’un éclair. Nous n’y penfons que rare- 
ment & légèrement ;& de-là le peu d’impref- 
fion qu’ilsfontfurnosefprits&fur nos cœurs, 
jk le peu de fruit que nous en retirons. Faites 
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onc , Seigneur , que nous nous en occupions 
& plus fouvent& plus (erieufêment>& les fruits 

feront auflï plus (labiés &■ plus abondans. 

tfI - Rfddam ultîo - 6t. Je me vengerai de mes? 

vittn hoji itus meit ■ ennemis ;& je rendrai à ceux qui 

hU yui oderitm me re- me liaïOent tout ce qu’ils mc- 
trlouam. ritent. 

Le vrai fecret d’éviter votre colere, c’eft 
de la craindre, mais d’une crainte filiale 6c 
mêlée d’amour : car vous ne la faites éclatée 
que contre vos ennemis \ 6c vous ne regar- 
dez comme tels , que ceux qui ne vous crai- 
gnent pas, ou qui, en vous craignant, ne laif- 
lent pas de vous haïr, foit en vous-même,’ 
foit dans ceux que vous aimez , ou dans c© 
que vous ordonnez. C’efl vous haïr, Sei- 
gneur, que de ne pas aimer votre loi, votre 
conduire , l’ordre de votré providence , de 
s’oppofer à votre volonté, à votre empire, 
à votre gloire ; 6c c’effc attirer fur foi tous 
les châtimens que mérite une haiqe auflï 
injufte , auflï déraifonnable & aufli infenfée 
que celle-là. Or quel fupplice ne mérite- t- elle 
pas? Non, mon Dieu, il n’y en a point qui 
ne foit dû à un cœur capable de haïr un Dieu 
aufli bon & auflï aimable que vous l’êtes. Pré- 
fervez-nous d’une telle ingratitude, & faites 
que nous craignions comme la plus grande 
de toutes les peines l’injuftice qu’il y a de ne 
vous pas aimer. 
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Ci. Inthrlàbo /agit- 61. J’enyvrerai mes flèches 
tas meus Janguint ; <& de leur fana , & mon épée fê 
gladius meus devura- rallallera de leur chair. 
bit carnes. 

Il n’y a que des hommes de chair & de fang 
qui foient capables de vous haïr, parce qu’il 
n’y a que de tels hommes qui puifllnt s’aimer 
eux-mêmes fans mefure, & que c’efl l’amour • 
défordonué de foi-même qui produic la haine 
que l’on conçoit conrre vous. Audi eft-ce 
contre la chair & le fang que vous tournez 
toute Votre fjreur. Vous enyvrez vos flèches 
du fang de vos ennemis \ Sc votre épée Ce 
raflàfie , pour ainfl dire , de leur chair. Que 
toute ma colere fe tourne donc auffi contre 
la chair & le fang , & que je les pourfuive 
fans cefle, fans aucun ménagement & fans 
faire jamais de paix avec eux. Ne vaut-il pas 
mieux que je les extermine en les mortifiant 
par votre Eiprit , que s’ils me faifoient périr 
_ moi-même > en attirant fur moi tout le poids 
de votre indignation * 

« 3 . De cruore occi~ 6 x. Mes armes feront tein- 

ftrum , & de capnv'i- tes du fang de ceux aue j’aurai 
tate ntidati iri.mieo- mis à mort, & du chef de mes 
rum captif. ennemis que j’aurai fait captif 

& dépouillé. 

Vôus h'enyvrez pas vos flèches du (âng de 
tous ceux que vous bleflèz } votre épée ne 
fe r alfa fie pas des chairs de tous ceux qu’elle 
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Sur le II. Cantique de Moïse, rçj 
frappe. Il y a des coups & des blefïîires fcvj- 
fabies qui ne vont pas à la mort;& c’eft ainfi 
que vous frappez, & que vous bleïïèz vos 
Elus. Votre colere,comme par une yvrefTe toute 
divine confond dans les réprouvés l’impiété 
avec l’impie, & perd l’un & l’autre fans ref- 
fource; mais dans vos Elus s elle diftingue l'im- 
pie de l’impiété, & elle extermine celle-ci pour 
iauver le pécheur. Frappez- nous , Seigneur, & 
blellèz-nous de la forte. Répandez , s’il le faut, 
notre fang-, mais confervez nous la vie. Con-- 
fumez notre chair; mais couvrez notre tête , 
& rendez- nous la liberté. En nous frappant, 
rachetez-nous ; en nous bldlânt, fiuvez nous. 

t 

6 $. Ldudatt , ganter,. <54. Nations, louez (ôn peu- 
f epttlum ejut, quia. faa. pl e , parce que le Seigneur ven- 
gnintm ftrvirum fuo. géra le fang de lès lêrviteurs. 
rum ulcifcetur. 

C’eft-là le bonheur & la gloire de votre 
peuple Sc de vos ferviteurs , de trouver la vie 
& le falut dans l’effufion même de leur fang, 
& d’avoir un Dieu pour vengeur contre ceux 
qui le répandent. Quel autre peuple que le 
vôtre , ô mon Dieu, peurfe glorifier de voir 
fon Dieu armé pour le défendre & pour le 
venger ? Quel autre peuple mérite autant que 
lui d’être conlidéré & honoré de toutes les 
nations? Mais aufli quel autre peuple eft plus 
obligé de fervir fon Dieu avec autant de zélé 

G vj 
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& de reconnoillùnce que le vôtre ? Malheur 
à ceux qui , au lieu d’honorer vos ferviteurs , 
répandent leur fang,& perfécurent en eux l’Ef 
prit de vérité , de charité & de piété qui leur 
donne le mouvement & la vie ! Mais malheur 
aufli à vos ferviteurs qui deshonorent par leur 
conduite le Maître auquel ils appartiennent, <S c 
qui par leurs infidélités fe rendent indignes de 
votre fecours & de votre proteétionl 

6ç. Et vlndiSîam re- rff. Il ies vengera des en- 
tribu et in hnjîcs eornm ; nemis qui les onr affligés , & 

propltim erit terrx il fera favorable à la terre de 
popitli Jui. fon peuple. 

Pour fe rendre digne de votre prote&ion Sc 
de votre fecours , il faut fouffrir avec humi- 
lité & avec patience, & attendre vos momens 
fans fe lafler & fans fe rebuter. Ils viendront 
ces momens de confolation ; ôc quoiqu’ils 
paroilfent quelquefois être trop long tems dif- 
férés par rapport à nos déhrs , ils viendront 
néanmoins toujours allez tôt pour notre falut : 
car vous ne fçauriez ni oublier vos ferviteurs , 
ni lailfer impunis les maux qu’on leur fait fouf- 
frir. Iis ne fe plaignent point ; mais leur fang 
crie allez fortement vers vous pour fe faire en» 
tendre , & vous l’écoutez toujours favorable- 
ment. Si vous les lailîèz quelque tems dans 
l’oppretfion > c’ell pour les en retirer avec plus 
de gloire. Si vous différé» de les venger, c'eû 



sur le Can tique de Zacharie. 157 
pour le faire avec plus d’éclat. Enfin , mon 
Dieu , le rems viendra où nous connoîtrons 
quelle eft la deftinéela plus heureufe,ou celle 
de votre peuple , ou celle de fes ennemis, paE 
la vengeance que vous tirerez des uns, & par 
les biens & les faveurs dont vous comblerez 
les autres. 


CANTIQUE DE ZACHARIE, 
Luc. 1 . 

'Répandre fon cœur devant Dieu par reconnoijfance i 
n envifager fes dons que pour lui en rapporter la 
gloire , & pour s'animer à le fervir. 

I. BenedtftusDomi- 1. Béni foie le Seigneur, le 
nus Deus Ifrael , quia Dieu d’Ifîaël , parce qu J il a yi- 
vifitavit , & fecit re- filé & racheté îbn peuple. 
demptfonem pleèis fux. * 

R emplisse z-n ou s , Seigneur, de ces 
faints tranfports dans lefquels vou^ fîtes 
entrer autrefois le feint prêtre Zacharie, lors- 
qu'à la naiflance de fon fils vous lui rendîtes 
l’ulage de la parole, dont vous l’aviez juftemenc 
privé en punition de fon infidélité. Oh ! que 
•nous ferions heureux, fi nous n’avions de bou- 
che , de parole 6c de voix , que pour bénir 
votre faint nom, & pour publier comme lui 
vos miféricordes! Que ma bouche demeure 
éternellement fermée , 6 mon Sauveur ; 6c 
que ma langue s’attache à mon palais, fi 
j’oublie jamais ,& fi je ceflède publier celle 
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que vous nous avez faire, en nous vifitant püf 
votre incarnation , ôc en nous rachetant par vo- 
tre fang. Rien ne fait tant paroître que vous 
êtes notre Seigneur & notre Dieu : rien auflï ne 
doit tant vous attirer notreculte & notre obéit- 
fance. C’efl: la plus grande de vos miféricordès r 
c’efl: auflï celle qui demande le plus toute re- 
tendue de notre amojjr ôc de notre reconnoik 
fance. 

z. Et trtxit cornu u II nons a fufeité un puif- 
Joint» nobis , in domo faut Sauveur , dans la maifon de' 
David futri J'ui. David fôn (èrviteur. 

Pouvons- nous , mon Dieu , penlêr à ce que 
nous avons été , & à ce que nous foimnes ; à 
la mifere & àla fervitude dont vous nous avez 
délivrés, ôc au bonheur & à la liberté que vous 
nous avez acquile, fans éclater en aérions de 
grâces & en cantiques de louanges & de bé- 
nédiérions? Ifraiél étoit perdu , ôc vous l’avez 
fauve. Il étoit déchu delà gloire & de fa puifi- 
lance , & vous l’avez rendu plus glorieux St 
plus puiflnnt qu’il n’avoit été , en lui fulcitant 
lin puiflànt Sauveur dans la maifon de David 
votre ferviteur. Il eft‘ vrai que cette gloire & 
cette ptii fiance n’ont rien de commun avec 
celles du monde, ôc qu’elles confident dans 
la pauvreté , la foiblefle ôc Panéantiflèmenr. 
Mais c’efl: par cela même quelles contribuent 
à notre fallu; au lieu que la gloire ôc la puif- 
fance du monde y font un obftacle. Votre 
jfoyaume, q mon Sauveur, n’eft point de cç 
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monde: votre gloire & votre puilfancene peu- 
vent donc pas en être non plus -, il faut auflï’ 
que nous renoncions au- monde & à tout ce 
qu’il eftime, fi nous voulons y avoir part- 

3. Sicut locutus efi 3. Ainfi qu’il l’avoit promis"- 

fer os fanEîorum , qui par la bouche de fes faints Pro- 
a J xculofunt . Profit- phetes , qui ont été dans les hé- 
tarum tjus, clés pafles. 

Nous nous trompons, o mon Dieu , fi nous 
cherchons , ou fi nous attendons un lalut diffe- 
rent de celui que vous nous avez promis , Sc 
que vous nous avez fait annoncer parles Saints 
ôc parles Prophètes dé tous les tcms, ou fi* 
nous prétendons y arriver par d’autres voies ». 
que celles qu’ils nous ont prelcrites de votre 
part. Le falutque notre Sauveur efi: venu nous 
apporter, n’eft pas un falut qui regarde ou la 
terre ou le tems. Il eft tout pour le ciel &' 
pour l’éternité. C’eft un falut digne du Dieu 
qui nous t’accorde, du Sauveur qui nous le 
mérite, & dés Saints qui nous l’annoncenr. 
Mais plus il eft excellent, élevé, précieux : 
plus il mérite notre eftime, nos foins & notre 
ardeur. Seigneur, qui nous accordez un falut. 
digne de vous, rendez nous dignes nous- 
mêmes du falut que vous nous accordez. 

4. Sulntcm tx ini - 4, Qu’il nous délivrerort der 

tnicis nojiris j eÿ- de mains de nos ennemis ;8c de la 
manu omnium qui ode. puifiance de ceux qui nous haiA 
tunt nos . Ibient. 

Il ne nous falloir pas moins pour nous fau- 
ycr , qu’un libérateur auflï puiflànt que celui 
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que vous nous avez donné. Car quel autre qud 
lui auroit pu furmonter tous les obftacles ôC 
tous les ennemis de notre falut? Ils font comme 
notre falut même , fpirituels &c inyilîbles. Ils 
nous voient, fans que nous les voyons, 6c 
fans que nous publions découvrit ni d’ou vien- 
nent leurs coups, ni où portent les nôtres; 
& de-là , l’avantage qu’ils ont fi fouYent fur 
nous. Mais rien ne peut être ni caché, ni in- 
vincible pour notre Sauveur.il voit tout, & il 
triomphe de tout. Il eft vrai que leur haine 
contre nous eft extrême -, mais fon amour pour 
nous eft infiniment plus fort & plus puiffanr; 
Ils font tous leurs efforts pour nous perdre ; 
mais que peuvent tous leurs efforts contre un 
Dieu qui a réfblu de nous fauver ? Il les a déjà 
tous vaincus , & il nous a promis de nous les 
faire vaincre de même. Il nous a délivrés de 
leurs mains , & il nous a mis à couvert dans la 
fienne. Heureux , fi nous nous y tenons ; mais 
malheureux, fi nous nous en retirons , puifque 
nous perdons par-là le fruit de faviéfcoire , & 
le là lut qu’il nous, a mérité ! 

f . Jtd faeïendam ml - 5 . Pour exercer fà mifericorde 

jkriiurdiam cum fatri- en faveur de nos peres ; & pour 
lut nejiris ; & me- remplir les conditions de l’al- 
tnorari teftamenti fui liance fàinte qu’il avoit faite 
f*n£li. - avec eux. 

Vous l’aviez promis, ômon Dieu, ce falut à 
nos pères -, & vous l’avez enfin accordé à leurs 
enfans, après des retardemens & des délais qui 
auroient pu palier pour une marque d’oubli , 
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fi un Dieu tel que vous en pouvoir être capa- 
ble. Non, Seigneur , vous ne fçauriez oublier 
ni les promeffes que vous faites , ni les alliances 
que vous contractez’, & fi nous n’enrefientons 
pas toujours les effets , c’eft que nous oublions 
nous -memes nos propres devoirs , & que nous 
négligeons de remplir les conditions de l’al- 
liance que vous avez faite avec nous. Vous 
avez promis le falut à nos peres pour eux & 
pour leur poftérité ,& vous fauvez en effet & , 
les peres , & les enfans , par le mérite du fang 
précieux de votre Fils, dont la vertu s’étend 
fur tous les- âges du monde. Mais ce falut ef£ 
l’effet de votre pure libéralité , ôc d’une mifé- 
ricorde toute gratuite que vous exercez égale- 
ment envers les peres êc les enfans. Carqu’a- 
yoîent pu faire nos peres pour le mériter i & 
que n’avons-nous pas fait nous-mêmes pour 
nous en rendre indignes ? 

Jusjurandum tjuod i. Selon qu’il avoit promis 
juravit ad sAbraham avec ferment à Abraham , qu’il 
fatrern mfirum , data- nous feroit cette grâce. 
rum fe nabis • 

Notre peu de fidélité à accomplir lespro- 
melfes que nousvous faifons , ne nous rend-il 
pas indignes de reffentir les effets de celles que 
vous nous avez faites ; & le violement de tous 
les fermens les plus facrés dont nous avions 
accompagné nos promefïès, ne fuffit-H pas 
pour vous dégager de ceux que vous avez em- 
ployés pour confirmer les vôtres? Vous nous 
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aviez promis avec ferment de nous donne!' 
votre Fils , & vous nous l’avez en effet donné » 
quelqu’indignes que nous en fulfions. Nous 
vous avons promis de même avec ferment de 
nous donner à vous*, & cependant, quelqu’a- 
vantage que nous trouvions à nous accquittcr 
de cette promeffè , ou nousrefufons de nous- 
donner à vous , ou après nous être confacrés à 
votre fetvice, nous y renonçons auffï-tôr. N’en 
«ft-ce pas affez pour nous faire perdre tout le 
droit que nous avons à vos promeffès , & pour 
rendre vaines toutes nos prétentions & rou- 
tes nos efpérances? Mais votre fidélité, ô mon 
Dieu , ne dépend pas delà nôtre. Vous demeu- 
rez toujours fidèle , à l’égard même de ceux 
qui vouslont infidèles. Et c’eft ce qui nou* 
rendra plus criminels,, fi en même tems que 
vous accompliffez fi fidèlement les promeffès 
que vous nous faites , vous ne daignez aufli 
nous rendre nous-mêmes fidèles à accomplir 
celles que nous vous faifons. 

7. Ut fine timoré , 7. Afin qu’étant délivrés de* 

de manu inimicorum mains de nos ennemis , nous le 
noftrorum libtrati Jer- fêrvions Fins crainte. 
ttiamusillu 

De quoi nous ferviroir d’être délivrés de la 
puifTance & de la crainte de nos ennemis, fi 
nous ne profitions de cette miféricorde pour 
vous .aimer avec plus d’ardeur &• pour vous 
fervir avec plus de fidélité î Vous ne nous pro- 
curez la liberté & la paix, qu’afin que nous les 
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confaerions à votre fervice, & que notre cœur 
étant libre & dégagé de toute crainte, rien ne 
le partage , & ne l’empêche de fe tourner tour 
entier vers vous. Mais malheur à nous , fi après- 
un tel bienfait, nous préférons encore une 
honteufe fervitude à la liberté que vous nous-- 
avez donnée , en nous abandonnant à tous les 
défirs déréglés de notre cœur, & en prenant 
©ccafion de cette liberté même pour vivre- 
félon les inclinations de la chair, ou fi au lieu 
de vous obéir par amour comme vosenfans, 
nous agiflons encore par la crainte comme des 
efclaves 1 Rendez , Seigneur , notre délivrance 
parfaite. En nous délivrant des mains de nos- 
ennemis, remplirez nos cœurs de votre amour,, 
puifquec’eft uniquement dans cet amour que 
eonfifte la véritable liberté, & que (ans lui 
nous ne pouvons devenir vos enfans. 

8. In fttnBita:e & 8. Dans la fainteté & dans I* 

juftitia coram ipfo Y om- -juftice y en marchant en fi pré- 
nibus dlebus noftris. fènee tous les jours de notre vie. 

Il fauc que notre ÿe foit digne Ôc de la mifé- 
ricorde que nous avons reçue , & du Dieu qui 
nous l’a faite , & du Sauveur qui nous l’a méri- 
tée. Faites donc, ô mon Dieu , qu’elle foit tou- 
jours fainte, jufle, fpirituelle & uniforme \ 
qu’elle foie éloignée de tout péché , pleine de 
bonnes œuvres, toujours appliquée, toujours- 
ferme & inébranlable dans le bieni que nous 
évitions avec un foin extrême tout ce qui peur 
vous offenfer j que- nous nous portions aveç- 
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ardeur à tout ce qui vous eft agréable ; que 
nous vivions toujours fous vos yeux &c en 
votre préfence , 8c que nous vous confacrions 
„jufqu’à la fin cous les jours 8c tous les mo- 
mens de notre vie. 

9. Et tu , fuer , Vro- 9. Quant à vous , petit en- 
fheta voca- fant, vous ferez appellé le Pro- 

jet , 'j : frxïbit tnim phece du Très-haut ; car vous 
urne f 'aciem Domini , marcherez devant le Seigneur , 
fararc vins tjus. pour lui préparer la v«ie. 

C’eft ainlî qu’a vécu votre précurlèur , ôc 
e’eft ainfi qu’il nous a appris que nous devions 
vivre nous mêmes. Vous l’avez fanctifié dès le 
fein defamere, fans que cette fiûnteté ait ja- 
mais reçu aucune atteinte. Sa vie fut toujours 
un continuc-1 exercice de toutes fortes d’oeu- 
vres de juftice 8c de pénitence. Il n’a jamais 
cherché qu’à fe cacher lui- même, & à vous 
faire connoître. Enfin il a lacrifié fa vie pour 
les intérêts de la vérité & de la juftice. Vous 
nous l’avez donné pour nous fervir de lampe , 
de guide 8c de prophetg. Ouvrez donc nos 
yeux Sc nos cœurs à fa lumière 8c à fes leçons ; 
& faites-nous marcher conftamment dans les 
voies qu’il nous a marquées. Qu’il loir votre 
précurleur à notre égard , en vous préparant 
la voie dans nos cœurs -,8c qu’il fait de même 
le nôtre par rapporta vous, en nous con- 
duifant à vous, en marchant devant nous , 8c ea 
nous obtenant la grâce de fuivre toujours la 
lumiete de fes inftruçtions 8c de fes exemples. 
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ïo . Ad danditm fclen . io. Pour apprendre à Ton peu- 

tiam falutls flebt pie la Science du lâlut, & lui faire 
e/us , in remijjionem obtenir par-là la rémi/fion de Ces 
feçcatorum eorutu. péchés. 

Toute l£ fcience que faint Jean a été chargé 
d’enfeigner aux hommes, fe réduira celle du 
falut. Rendez-nous donc fçavans dans cette 
fcience, 6 mon Dieu , puifque c’eft la feule qui 
fioit néceflàire, & que toures les autres font 
inutiles ou même dangereufes, fi on ne les 
rapporte à celle-là. Mais ne permettez pas que 
nous foyonsdu nombre de ces fçavansqui Ica- 
vent tout , & qui ne font rien ÿ parce que plus 
on eft éclairé dans les voies de la piété, moins 
on eft excufable , lorfque la vie ne répond pas 
aux lumières. En nous éclairant l’efpric , cm* 
brafez-nous le cœur , & faites-nous aimer Ôc 
pratiquer le bien que vous nous faites connoî- 
tre. La fcience qn’enfcignoit faint Jean , & qui 
convient à votre peuple , c’efl: celle de la péni- 
tence. C’eft-là la véritable fcience du falut , 
puifque c’eft par elle que l’on obtient la ré- 
mifîion de fes péchés'. Enfeignez-nous-la , Sei- 
gneur, mais de cette maniéré qui fe fait en- 
tendre au cœur , & qui, en nous inftruifanc 
des devoirs d’une véritable pénitence , nous 
rende toujours fidèles à les remplir. 

il. Tervifcera mi~ il. Par les entrailles de la 
ferlcordie Del noflri , miféricorde de notre Dieu , fe r 
in quibus vifitavit nos /Ion laquelle ce fôleil levant nous 
t riens ex altç. eft venu vifiter du haut du ciel. 

Levez-vous fur nous , divin foleil de jufticeî , 
Ôc après avoir- diffipé les ténèbres de l’idolâtrie 
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dont le monde étoit couvert , diflfipez encore 
celle de nos efprits, en les éclairant de vos 
lumières. Ouvrez-nous votre fein , Cere plein 
de mifericorde ; & écourez en notre faveur 
•cette tendrefle paternelle qui vous a rendu 
fenfible aux maux de l’univers, en vous lai flanc 
aulïi toucher decompaflion à la vue des nôtres. 
Vifitez-nous , fouverain médecin de nos âmes ; 
&C après avoir vifitétous les hommes en des- 
cendant du ciel pour vous revêtir de leur na- 
ture, vifitez encore chacun de nous, en des- 
cendant jufques dans nos cœurs , & en nous 
unifiant fi fortement à vous , que jamais rien 
ne puifie nous en féparer. 

il. Illuminare his n. Pour éclairer ceux qui 
oui in ttmbris , & in étoient dans les tcnébres,&: dans 
iimbrâ. mords fedenc ; l’ombre de Ja mort ; & pour con- 
ad dirîgendos pedes no - . duire nos pas dans les voies de 
Jiros in viam pacis. la paix. 

Que (ommes-nous, o mon Dieu , quand vo- 
tre lumière ne luit pas fur nous, fînon ce qu’é- 
toient tous les hommes avant l'Incarnation de 
votre Fils, des miférables , des aveugles & des 
morts ? Notre cœur cft fins vous ce qu’étoit 
■alors tout le monde /une terre enfevelie dans 
les ténèbres ; une région où régne l’ombre de 
la mort; un. lit u où l’on ne connoît ni paix, 
ni bonheur. C’eft par vous feul , 6 mon Dieu , 
que nous fommes éclairés , que nous vivons , 
& que nous fommes heureux. Sans vous , toute 
notre lumière n’eft que ténèbres * notre vie eft 
une véritable mort j notre bonheur n’efi que 
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mifere. Y a-t-il en effet de plus cpaiffes téné- 
•t>res que celles du péché ; de mort plus terrible , 
xjue detre féparé de vous ; de plus grand mal- 
heur, que de vous avoir pour ennemi, ôc 
•d’être livré aux rcmofds de fa confcience ? Eclai- 
rez - nous donc , Seigneur , rendez - nous 
la. vie 5 donnez-nous la paix. Difîîpez tout ce 
qu’il y a en nous de faufïès lumières ôc de véri- 
tables ténèbres ; que l’ombre de votre protêt 
tion faffe difparoître l’ombre delà mort * re- 
tirez-nous des voies de l’iniquité, & conduifez-' 
nous par celles de la juftice à une^paix parfaite 
& à un bonheur inaltérable. . 


CANTIQUE DE LA SAINTE VIERGE, 

Luc. 1. 

Méfié glorifier 3 b ne fie réjouir qu'en Dieu. Etre fenfi- 
ble à fies bienfaits , & en devenir plus humble. ' 

1. Magnificat ani. i. Mon ame glorifie le Sct- 
tna mea Dominum. gneur. 

Q U e vous dirai je , mon Dieu , fur le Can- 
tique de Marie votre fervante , ôc la mere 
de votre Fils & de tous vos enfans, qui puilïè 
approcher de la beauté , de l’élévation , de là 
majefté & de la profondeur de ce qu’il contient? 
Pour en parler , ôc pour le chanter d’une ma- 
, niere digne des chofes qu’il renferme , il fai? 
droit etre pénétre de tous les fènrimens que fes 
paroles expriment, ôc dont elle droit elle même 
pénétrée, lorfqu’elle les prononçoit. Ilfaudroit 
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brûler comme elle d’un zélé ardent pour les in- 
térêts de votre gloire -, s’abîmer dans Ton néanc 
à la vue de votre grandeur -, être tranlporté 
d’amour & de reconnoiflance, parle fentiment 
de vos bontés ; fermer les yeux à fes propres in- 
térêts, pour n’envifager que les vôtres -, s’ou- 
blier foi- même, pour ne perifer qu’à vous; 
s’anéantir, pour vous glorifier. Vierge fainte , 
qui nous mettez ces paroles dans la bouche , 
mettez auffi par votre intercefiîon ces fentimens 
dans nos cœurs. En nousfaifant parler comme 
vous, faites- nous aufii penfer comme vous. 
Que notre arfre le répande comme la vôtre en 
cantiques de louanges & en aétions de grâces 
pour glorifier le Seigneur , & que nous loyons 
toujours fidèles j comme vous, à lui rapporter 
toutes les louanges que nous recevons nous- 
mêmes , fans jamais nous attribuer la gloire qui • 
n’eftdûe qu’à lui feul. 

x. Et exultavit fyi- x. Et mon efprit eft ravi de 

ritui meut , in Dto fa- joie en Dieu mon Sauveur. 
lutarl meo. 

C’eft votre ame , Vierge fainte, qui glorifie 
le Seigneur , & c’cft votre efprit qui fe réjouit 
en lui : car en vous tout eft intérieur , Ipirituel 
& fincere. Les louanges que vous donnez à 
Dieu ne font pas des louanges de Pharifien, 
ou d’hypocrite, qui ne l’honorent que des 
lèvres ; elles viennent du fond du cœur, & du 
plus intime de l’ame. La joie dont vous ères 
comblée eu lui, n’eft pas une joie charnelle, 

mais 
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mais une joiefainte , pure, défïntéreftce , qui 

pour objet que la majefté de Dieu,& la.mi- 
féricorde du Sauveur, fans aucun retour fur 
vous même. Grand Dieu! que notre joie eft 
différente de celle-li ! K n’y a rien que nous 
aimions tant que la joie, & il n’y a rien qui Toit 
en nous moins régie. Ou nous cherchons de la 
joie hors de vous,ô mon Die u ! de elle eft tou- 
jours criminelle : ou celle que nous, cherchons 
,en vous cûmclée d’une recherche in téreffée de 
nous-mcmeSï& par confcquenc elle n’eft point 
allez pure. Qy’il *ft rare de ne Ce réjouir qu’en 
V-ous,& pour vous, comme Marie! Apprenez- 
nous àlcfaice,Seigneur,àrégler notre joie fur 
la ÜLnœ. Rendez- nous fenfîbles à vos miféri- 
cordes» mais ennous y faifant moins aimer l’a- 
vantage que nous en recevons , que la gloire 
qui vous en revient. Que ce foit notre efprir, 5c 
notre coeur, qui feré^uifle en vous plutôt que 
ce qu’il y a en nousde terreftre& de charnel. 

. nftxx* j. Parce qu'il a regardé U 

militatem ancilltt fu * ; baffe tic de fa fervante ; & que 
ecce enim ex hoc bea- déformais on m'appellera bien- 

tam mt dscenc omîtes heureufe dans la fuite de tous 
•genuüÛHMf. le* ficelé*.. • 

Nous nous recherchons fouvent nous- mê- 
mes dans les louanges que nous vous donnons 
& dans la joie que nous éprouvons» mais vous 
n’êtes jamais intérefle dans vos mifcricordes. 
Vous nous les faites gratuitement , fans aucun 
intérêt de votre part , & fans aucun mérite de 

Tome V. H 
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la nôtre. Si Marie n’en reconnoît point d’autre 
en elle que le regard plein de bonté qu’il vous a 
plu de jetter fur fa balltffe, qui eft-ce qui olêra 
s’en attribuer aucun ? Non, mon Dieu, vous ne 
trouverez jamais en nous de mérite, que celui 
que vousy mettez ; & malheur à celui qui croit 
y en trouver d’autre, puifque ce prétendu mé- 
rite n’eft qu’une vaine prélomption ! Heureux 
au contrairecelui qui, dans toutes les gracesque 
vous lui faites & dans toutesles louanges qu’on 
lui donne, tient toujours , comme Marie , fes 
yeux arrêtés fur fa baft'efte & fur fon néant, 
puifque par-là , il attire fur lui les regards de 
votre miféricorde,& avec eux toutes fortesde 
biens ! C’eft là , Vierge fainte , la fource de ce 
bonheur dont on vousfelicitera éternel lement. 
Faites que nous y participions, en imitant votre 
humilité. Vous êtes devenue Mere de Dieu , 
en vousdifantfafervante: que nous devenions 
nous-mêmes fes enfans & les vôtres , en pre- 
nant la qualité, 6c en rempliflànt tous les de- 
voirs de fes ferviteurs. 

4. Qulàfeclc mlhi ma- 4. Parce que le Tout-puiflant 
gna qui pote ns ejl }■& a faic en moi de grande chofes j 
fancium nomen cjus. & Ton uoin eft faiuc. 

Plus on eft petit à (es propres yeux plus on 
eft capable aux vôtres de gran -les choies, parce 
. que vous aimez à relever le néant 6c à glorifiée 
les humbles. Marie ne devient la plus grande 
de toutes les pures créàtures,que parce qu’elle 
eft la plus humble. Un abîme d’humilicc attire 




Digitized byt. 



SUR LE CaNT. DE IA Ste. VlERCE. 1 7 1 
fen elle un abîme de grâces. Vous épuifez.pour 
ainfi dirc,en fa faveur,les tréfors de votre puit 
Tance , par la grandeur des myfterés que vous 
opérez en elle ; & ceux de votre fainttté , par 
Texccllence des grâces dont vous la rempli fiez, 
pour l’en rendre digne. Quoi de plus grand , 
qu’un Dieu fait homme dans le fein de Marie ? 
Quoi de plus fàint, qu’une Vierge qui conçoit 
le Saint des Saints , par la vertu & par l’opéra- 
tion du S. Efprit même , qui la couvre de Ton 
ombre , & qui la remplit de fes dons ? Vous 
êtes faint , ô mon Dieu 1 dans toutes vos œu- 
vres ; mais votre fainteté n’éclate point ail- 
leurs , comme elle fait dans Jefiis-Chrift & 
dans Marie. Ddgnezl Seigneur, en faite un 
écoulement julques fur nous. Sanéfcifiez votre 
nom en nn»’$ , 8c fanétifiez-nous nous- mêmes. 

j. Et miferieordia j Sa miféricorde fe répand de 
«jus à progenie in pro- race en race , fur ceux qui le ciai- 
genies , timentilus eum. gnent. 

Vous n’avez pas tellement épuifé les tréfors 
de vorremiféricorde en faveur de Marie,qu’il 
ne vous en refte encore pour nous. Vous ne l’a- 
vez au contraire rendue fi riche, fi puifïante, fl 
bienftifanre, que pour nous fecourir 8c nous 
enrichir nous-mêmes par famédiation.Ellefera - 
dans route la fuite des fiécles, comme le canal 
par où vous répandrez vos grâces & vos miféri- 
cordeslitr les hommes.Vousl’avezctablie pour 
être notre médiatrice auprès de (on Fils, com- 
me vous nous l’avez donné lui- même pour être 

Hij 
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171 Effusion de c<kor. 
notre médiateur auprès de vous. Mais en 
Vain nous flatterions- nous de fa protection, S 
nous nous rendons indigncs.de la vôtre.Rem- 
pliflez nous donc, Seigneur, de votre crainte, 
püîfque c’en en vous craignant que Ton mérire 
d’avoir part à l’un & à l’autre. 

g. Ftcit potentiam in g. l! a tffployé îa force de fbfe 
braehio fuo j difpcrfil bras 5 ïf a confondu les fuperbei., 
fuptrbot menu tordu en fcavcziàac tôt» leurs de£» 
flù, feins. 

Vous déployez la force de votre bras pour 
relever les humbles;mais vous la déployez aufl» 
pour écrafer les orgueilleux. Vous ouvrez les 
tréfors de votremiiéricorde en faveur des pre- 
miers, & ceux de voire colere contre les 
féconds. Plus on eft petit à fes propres yeux , 
plus on eft grand aux vôtres. Plus on s’eleve 
d’orgueil , plus on eft prêt de fa ruine. Orcz- 
nous, mon Dieu, ces yeux fnperbes, ces coeurs 
orgueilleux , qui irriten; ôc qui arment contre 
nous toute votre puifl'ance. Eloignez de nous 
ces projets vains & ambitieux que vous dif- 
flpez avec autan t de facilité , quele vent diflïpe 
la fumée. Renfermez toutes nos vues & tous 
nos deflèins dans les bornes de notre bafïèflè. 
Tournez toute notre ambition du côté de 
l’humilité , puifqu’elle eft l’unique moyen 
pour arriver à la véritable gloire. 

7. Depofuie potentes 7. îl a renverfe les grands 
1 fe fede ; 6* exaltavit de delïus leur trône j & il a 
humiUs. relevé les humbles. 


“C ’’ 
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Ne vaur-il pas bien mieux. Seigneur, choi». 
fîr la derniere place, & mériter p ;r ce choix la 
gloire que vous préparez aux humbles, que de, 
s’expoicr en s’élevant de foi même à être hon- 
teulcment chaflê de la placeque l’on a ufurpée,, 
& couvert de confufion à la vue de tout l’uni» 

1 

vers îVous ayez de tout tems pris plaifir à con- 
fondre l’orgueil des fuperbes , & à couronner 
la piété des humbles, parce que vous avez 
toujours regardé ceux-là comme les ennemis 
& les ufurpateurs de votre gloire , & ceux-ci 
- comme les plus zélés de fes défenfeurs. Luci- 
fer a mérité d’être précipité dans le fond des 
enfers , parce qu’il a entrepris de s’élever jus- 
qu'au plus haut des deux : Marie au contraire 
eft élevée au deftus de toutes les pures créa- 
tures, parce qu’elle s’eft abbailfée elle- même 
au-delîous de toutes. C’eft donc folie à nous 
de chercher à nous élever nous-mêmes. Le 
meilleur parti que nous puiflions prendre, eft 
celui d’aimer à être des derniers dans votre 
maifon.G’eft la place que j’ai déjà choifie par 
votre milëricorde: faites, je vous prie, que je 
m’y tienne , & que je ne me repente jamais 
d’avoir fait un choix fi fage. 

8. Efurientes implevit 8. Il a rempli de biens ceux 
bonis ; & divites dimifit qui éroient affamés -, & il a ren- 
inanes. voyé vuides ceux qui croient 

riches. 

Rien ne vuide tant ie cœur, & ne rend fi 
capable d’être rempli de vous & de vos biens , 
que l’humilité & lapauvrccé.Rienaucontraire 

Hüj 
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174 Effusion de cœur 
ne le remplit fi fort , & ne le rend fi indigne 
de vos grâces , & fi incapable de les recevoir, 
que l’orgueil & l’avarice. Malheur donc à 
nous , fi nous délirons les richefies de la terre, 
pui cju’en nous remplifïànt le cœur de l’amour 
des biens faux & périflables , elles nous infpi- 
rent du dégoût , & nous laifTent dans l’indi- 
gence des biens véritables & éternelslMalheur 
à nous , fi nous fuivons les môuvemens de 
l’orgdeil, puifqu’en nous remplifïànt de l’a- 
mour de nous mêmes, il nous yuide de vous 
Si de vos grâces , & nous empêche de nous en 
remplir ! Que mon partage , Seigneur , foit 
donc avecles humbles & les pauvres , puifque 
c efl la pauvreté & l’humilité qui , en nous 
vuidant de nous-mêmes & des créatures, nous 
donnent cette faim bienheureufe que vous 
avez promis de rafïafier de vous meme , & 
qui met le cœur en état de recevoir la pléni- 
tude le vosTfienis. ' * * 

y. Safcepit Ifruël pue- y. Il a prh en Ta protection 

mm fuum , recordatus Iftaël fon ferviteur j & il s’eft 
itiifericordix fuit. fou venu de fa miféricordc. 

CA ft l’orgueil qui a perdu les Juifs : Sc ce 
fera l’humilité qui nous fauvera. C’eft pour 
nous l’enfêigner > ô mon Sauveur ! que vous 
vous -êtes anéanti vous-même , pjfqua vous 
tevêtirde la nature 6c de la forme d’efclave,& 
à vous rendre femblable à nous. Mais cet 
exemple d’humilité & cet anéantififement 
profond ont été pour les Juifs une pierre de 
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fcandale , & la caufe de leur perte par la cor- 
ruption de leur cœur.Guériflezdoncle nôtre, 
afinqu’elle foit pour nous une fourcc de falut. 
Fai tes- nous profiter de leur malheur , en nous 
-'tendant fidèles à la grâce qu’ils ont rejettée. 
""ils ont oublié leur miferedans le tcms que 
vous vous êtes fou venu de votre miféricorde ; 
& par cet oubli , ils fe font rendus indignes 
d’en reffentir les effets. Rendez-nous- en di- 
gnes, en nous faifant fou venir de l’une & de 
l’autre. Qu’à l’exemple de Marie, nous ne per- 
dions jamais de vue ni notre baffeffe, ni votre 
miféricorde -, & que ce double fouvenir nous 
tienne toujours, comme elle, dans l’humilité 
dans la reconnoiffànce. 

10. SicM locutus eft 10. Selon qu’il a promis à 
~ ad patres nofiros ; Abra- nos peres ; A Abraham , 8c à f» 
fiant, & feminiejus in race pour jamais. 

Les Juifs fe glorifioiem de defcendre de$ 
faints Patriarches ; & ils prétendoient avoir 
droit par-là aux promeffes qui leur avoient 
écé faites , fans fe mettre en peine d’en ifcériter 
l’effet , en imitant leur vertu. Cependant, Sei- 
gneur, tous ceux qui fonrnés d’Jfiraël félon la 
chair , ne font pas pour eèl^Ifraelites *, mais 
ceux-là feulement qui imitent fafimplicité & 
fe patience.Tous ceux qui font de la raced’A- 
braham , ne font pas pour cela les enfanS , 
mais ceux-là feulement qui imitent la foi & 
l’obéiffànce de cefaint Patriarche, & qui font 
toujours difpofés , comme lui , à tout quitter 
& à tout facrifier )x>ur vous. Pérfohne ne portà 
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'I76 EfFUSTON DE CŒUR 
jamais fi juftement.la qualité de fille d’Abra- 
ham,& n’eut par conféquent tant de droit aux 
promettes, que Marie , parce que perfonne ne 
poffêda jamiis Tes vertus dans un degré auflï 
éminent qu’elle. Pour moi , mon Dieu, je ne 
me glorifiederien; mais j’attens tout de votre 
bonté. Je porte par votre miféricorde le nom 
& la qualité de votre enfant , mais je rougis 
de reflembler fi peu à celui que j’ofe appellcr 
monPere-, &je défefpérerois d’avoir jamais 
de part ni à vos promettes,™ à votre héri- 
tage, fi je ne fçavois qu’il vous eft aifé de faire 
naître, quand il vous plaît , des pierres même, 
des enfans dignes de vous -, & fi je n’efpérois 
que vous uferezde ce fouverain pouvoir en 
ma faveur, en confidération de votre Fils & 
de fa fainte Mere. 


CANTIQUE DE SAINT SIMEON. 
Luc 1. 2.9. 

Qui a connu Jefus-Chrift fur la terre , ne doit plus 
foupirer qu’à le pojféder dans le ciel. Après l’ a- 
voir goûté , on ne doit plus trouver ni goût , ni 
douceur dans aucune chofe. 

j. Nunc dïmitùs fpr- 1. C’eft maintenant, Seî- 
vum tuum , Domine , gneur , que vous lâiflerez mourir 
fecundùm verbum tuum en paix votre femteur , félon 
in pacc. votre parole. 

Q U a n d on eft aulh plein de vous & de 
l’éternité, que l’étoit le faint vieillard Si- 
meon, tout fe fent de cette heureufe plénitude \ 
on ne penfe,on ne dit rien,qui n’en foit comme - 
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SUR Lft CaNTIQJJE DE S. SlMËON. I 77 ' 
un écouîcment,& qui ne s’y rapporte. Toutes 
(es vues , cous les délîrs , tous les difcours le 
portent de ce côté-là. On ne tient a rien fur la 
terre ; on ne foupire que pour ce dont on eft 
plein. Mettez en nous. Seigneur, ces (aintes 
difpo (irions. Détachez nos cœurs de toutes les 
choies viables j. & tournez- les vers les biens 
invifibles. Faites- nous envifager ce monde 
comme un lieu d’exil \ notre corps, comme 
une prifon ja vie pré(cnte, comme une guerre 
continuelle. Faites-nous (oupirer fans celle 
après la patrie célefte , après la liberté de vos 
enfans > apres la paix de l’éternité. Que la vie 
fans vous, ô mon Dieu i nous paroilTe une vé- 
ritable mort. Que Jefus-Chrift foit notre vie» 
& que la mort foit pour nous un avantage de 
un gain , en nous faifanr retrouver la vie & 
tputes chofes en lui. Enfin que nous vivions 
toujours , comme Simeon , dans i’ateente de 
notre délivrance parfaire, de que nous mour 
lions comme lui dans le baifer du Seigneur. 

x. Qu i à viierunt oculi i. Puifque mes yeux ont va 

mci » Salutare tuum. le Sauveur que vous nous avez 

donné. 

Heureux fut le faint vieillard Simeon d’avoir 
vu de fes yeux , 6c tenu entre fes bras le Sau- 
veurdu monde.PIus heureux encore de l’avoir 
regardé des yeux de l’écrit, & porté dans fon 
cœur. Donnez-nous, o mon Dieu! quelque 
part à ce bonheur, en nous donnant la foi 8c 
l’amour dont fon cœur ctoir plein. Que notre 
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17g Effusion de cœur 
foi’ rende fans ceffe ce Sauveur prêtent a notre 
efpric , & nous tienne toujours nous- mêmes 
en fa préfence dans un refpeét aulli profond 
& dans une joie aufli pure , princ paiement 
dans le tems des fatnts myfteres , que h nous le 
voyions denosyeux.Que notre amourpour lui 
nous le faf Te porter continuellement dans no- 
tre cœur, & nous infpire une fi foire ardeur 
p' ur lui , un fi grand dégoût pour la vie pré- 
fente , i n détachement fi parfait pour les cho- 
fes fcnlihles,undéiirfî fincere d’aller à Ini & de 
le poifeder , que la mort qui doit nous en ou- 
vrir k chemin , nous devienne non- feulement 
fuppoi t >bl'*, m^isaimable même & précienfê. • 

3 , Quodparajli , ante 3. Et que vous deflinez pour 

faciem omnium populo- être expofe à U vue de tous lef 
rum. peuples. 

Il efl bien honteux a nous de recevoir avec 
tant d’iud ffcrence un Sauveur qui vient à 
nous avec tant d’empreffement. Vous nous le 
donnez^ ô mon Dieu 1& il fe donnejui-même 
à nous, avec une charité que votre Apôtre 
appelle excefîive j & nous ne répondons à cet 
excès de charité, que par un excès de froideur 
& d’infenfibilité. En nous le donnant, vous 
nous préparez un remede pour toutes nos ma- 
ladies , & un fecours pour tous nos befoins;& 
nous ne nous préparons point pour le rece- 
voir. Vous l’expofez aux yeux de tous les peu- 
ples , pour en être la lumière ; & nous, nous 
fermons les yeux pour ne le pas voir. Vous 



sur le Cantique de S. Simeon. 179 
nous invitez au feftiri de Tes noces , & nous 
retirons, ou nous négligeons de profiter d’une 
telle faveur. Vousnons préparezuneplacedans 
fon royaume, & nous ne faifons rien pour nous 
en rendre dignes. Enfin , mon Dieu , tout eft 
prêt de votre part pour notre falut, & rien ne 
î’eft de la nôtre. C’eft qu’il faut que votre mi- 
féricorde nous prépare elle-même pour rcce* 
voir le falut, comme elle nous a préparé le 
Sauveur. Préparez-nous donc , Seigneur, en 
mettant en nous des difpofitions qui nous fa£ 
fent profiter du falut que vous nous offrez. 
Préparez-nous à votre lumière , en ouvrant Sc 
en guériflànt les yeux de notre ame. Préparez- 
nous à votre feflin, en nous infpirant un défie 
ardent d’y pat ticiper , &r en nous revêtant de 
la robe que nous devons y porter. Préparez- 
nous à votre royaume, en nous le faifant mé- 
riter par une viétoire parfaite fur tcures nos 
pafiîons , & par une pratique continuelle de 
toures fofres de bonnes œuvre'. 

4. Lumen ad révéla - 4. Pour être la lumière qui 

t'tonem gentium , Crgla- éclairera les nations, & la gloire 
riam plebis tux Ifraïl. d'iftael voue peuple. 

Ne lcrions-uons pu* bien ui..iii-ureux , ô 
mon Dieu 1 fi nous ayant donné votre Fils 
pour Sauveur, la dureté de notre cœur nous 
fai r oit trouver en lui notre condamnation 
fi érant la lumière qui doit éclairer les nations- 
& combler de gloire votre peuple >iFne îer- 
voit à notre égard qu’à augmenter de plus en 
plus nos ténèbres , & à attirer fur nous une 
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iSo Effusion de cœeur,&c. 
éternelle confu(ion?Ahî Seigneur Jefus , Coycz 
auflï notre lumière -, foyez notre gloire, 8c iau- 
vez-nous. Vous avez été la lumière des na- 
tions , en diflipant les ténèbres de l’idolâtrie 
dont elles étoienc enveloppées, & en les ap- 
pelant à la connoilTance du vrai Dieu. Soyez 
la nôtre , en nous découvrant tout ce qu'il y a 
en nous de contraire au culte fincere & parfait 
que nous vous devons, & en nous apprenant 
à vous adorer en efprit & en vérité. Vous avez 
été la gloire de votre peuple , par la puiûàn££ 
que vous avez prife dans Ifraël , par la vie 
toute fainte que vous avez menée au milieu 
de lui , & par les miracles éclatans que vous 
avez opérés à Tes yeux, Soyez la nôtre , en 
nai^ant , en vivant & en opérant fans ceflê 
dans nos cœurs. Ifraël vous a rejetté, 8c il a 
mérité par-là d’être rejetté lui-même ; mais 
enfin il aura recours à votre miléricorde , & 
il l’obtiendra.Nous avons euie malheur dïrni-' 
ter Uraël dans Ion infidélité : que nous ayons 
aufii le bonheur de le prévenir dans (on re* 
tour, & d’avoir part à la miféricorde qui lui eft 
préparée. Seigneur , qui fauverez ‘ les reftes 
d'lfraël,en les faifant retourner à vous de tout 
leur cœur , faites que j’y retourne moi-même 
de tout le mien, afin d’obtenir auflï de vous le 
falut. Rendez-vous le maître de rout ce qui me 
' refte de vie;& faites-moi vivre déformais, & 
mourir dans votre grâce & dans votre amour. 
Ainfi loi c- il. 

PRIERE 
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' 4 < 

C E n’cft pas fans crainte ni 
fans une extrême confu- 
fion, ô mon Dieu , que je me 
■donne la liberté d’écrire fur vo- 
tre Cantique des Cantiques , 8c 
de prendre pour le fujet de mes 
•entretiens & de mes réflexions 
un Livre fl plein de myfteres. 
mêlas ! s’il faut tant de pureté 8c 
d’élévation pourpenfer êcpour 
parler dignement de toutes vos 
iaintes Ecritures, combien plus 
en faut-il pour entendre & pour 
expliquer ce Cantique m'yfté- 
’rieux , par lequel Salomon , ins- 
piré de votre Efprit , chante les 
chattes amours, les fecrettes com- 
munications, la fidélité récipro- 
que, l’intime union & le facré 
mariage de Jesus-Christ 
avec fon Eglife & avec toutes 
Tome |f. A 



.ï • 

les âmes pures. Ce n’eft pas là 
l’affaire d’un cœur impur , ter- 
reftre 6c charnel, tel qu’eft le 
mien, 6c je n’aurois garde de 
l’entreprendre , fî je n’efpérois 
que vous mettrez en moi les diA 
pofitions nécelfaires pour y réuf- 
fir. Efprit faint , fource de toute 
lumière 6c de toute pureté , def- 
cendez , je vous prie, dans mon 
cœur j purifiez. le, éclairez-le, 6c 
mettez-le en état de pouvoir 
comprendre 6c chanter ce divin 
Cantique, dont vous êtes vous- 
même l’Auteur. 
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CHAPITRE PREMIER. 


il. i. Qfculetur me ir. j. Qu’il me donne 
C fculo orit fui : <juià un bai fer de fa bouche : 
tneliora funt ubera farce que vos mainmelles 
tua vino. font meilleures que le 

vin. 


E feroit-cepas une étrange té- 
mérité à moi, 6 mon Dieu, de 
vous demander un b.tifer de 
votre bouche î Hélas i h un de 
vos plus faints Prophètes s’cftimoit mal- 
heureux de vous avoir regardé ayant des 




S. Ber. 
fer. 89. 
de Div. 


# * 
^ Entretiens Spirituels 
lèvres fouillées , quelle devroic être ma 
confufîon,fi étant fouillé depuis Jes pieds 
jufqu’à la tête, j’avois ofé vous demander 
un baifer 'de votre bouche ? Une telle fa- 
veur n’eft pas pour des âmes comme la 
mienne -, elle n’appartient qu’à celles 
qui , s’occupant uniquement du foin de 
vous a plaire, &s’attachant parfaitement 
à vous, confervent leur efprit & leur cœur 
qui font les deux lèvres de l’a me., dans 
une entière pureté. Pour b moi qui me 
fensfi éloigné de ces faintes difpofitions, 
je n’ai garde déporter ma vue fî haut; 
trop heureux , u vous voulez bien me 
permettre de me jetter à vos pieds, 6t de 
m’y tenir profternéavec Magdeleine, 
pour les baifer & les arrofer de mes lar- 
mes comme elle. C’efUà l’endroit qui 
me convient le plus ; c’eft le centre des 
pénitens i c’eft leur afyle:hors de- là il 
n’y a pour eux ni fureté nirepos. 

c Tout eft excellent en vous , o di- 
vin Epoux de nos âmes ; mais votre bon- 
té éclate fur- tout dans la patience avec 

a Duo labia fponfæ , voluntas & ratio. 

Sir». I. de amure Dti. 

b Longus faltus 6 c arduus eft de pede ad os: 

Jd. ferm. }. Cant. 4. 

t Duo ubeta fponfi longanimitas in expe&ando , le 
; i* donando faciliter. Ber. fer. 9. in Cent. f. 

X-ongaeuuis Ce muliùm mifcticop. 
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laquelle vous fouffrez nos péchés & darïS 
la facilité avec laquelle vous nous les par- 
donnez Ce font-là vos deuxmammelleSà- 
les deux fourcesde votre charité pour 
nous Sc de ces faintes délices en compâ- 
r-aifon defquelles- tou tes celles du mon- 
de font fans force , fans douceur y Sc 
comme du vin mêlé d’eau. 

Vos deux Teftamens font aulîi comme 
deux mammelles qui font les chartes déli- 
ces" des âmes pures. Purifiez mon cœur,ô 
mon Dieu, Sc rien ne me fera fi délicieux» 
que de fucer le lait de ces mammelles, 
en méditant votre fainte loi , Sc goûtant 
votre divine parole. Les impies m’ont 1 
étalé leurs plaifirs, mais qu’ont-ils qui 
foit comparable à ceux que je trouve 
dans votre loi, nous dit un de vos Saints ? j. 
Donnez-moi , Seigneur ,,une fainte avi- Uvr * M * 

/ r • T- • r C*nf. f.!«- , 

dite pour vos Ecritures, ces Ecritures n Jh / 
vénérables , & di&ées par votre Efprit. a 1U ' 
Que leur douceur fi charte & fi pure me 
rempli (Te d’une fainte y vreffe,& que j’ap- 
prenne à les lire avec une joie pleine 
de crainte Sc de tremblement. Quelle 
confolation, ô mon Dieu, dans les mife- 
res de cette vie de méditer votre parole !’ 

4 Hxc ebrictas fobrios facit. Hxc ebrietas gratis , » 

«on tumulentix eft ; lætitiam générât , non ÿuiban- 
»am . . . hxc ebrictas pudicitiæ cuftos cft. <Amk. t, 4ï / 
it-Cmn & stktl. e. j, 

Aïi\; 
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Oh ! que l’on goûte de plai/ir & de re- 
pos danscette méditation !que l’ondorjc 
i'econf doucement fur le fein des deux Tefta- 
tbaf. }. * mens , & fur l’efpérance des biens quils 
" promettent. 

z. Fragrahtlaun- z. Elles ont l’odeur des 
guentis ej/timis oleum parfums les plus précieux. 
effnfutnnomentuumi Votre nom efl comme 
Üto adoltfcer, fuite di- une huile que l’on a ré- 
iexerunt te. ' pandue ; c’efl: pourquoi 

les jeunes filles vous ai- 
ment. 

t 

Comme vos mammelles font meilleures 
que le plus excellent vin, aufîi elles fon* 
plus odoriférantes que les parfums les 
plus précieux. C’eft par votre bonté à 
fouffrir & à recevoir les pécheurs, & 
par la publication de votre loi, que votre 
nom s’eft répandu , & que vous êtes de- 
venu l’objet de l’admiration de toute la 
terre. Malheur à celui à qui par fa mau- 
vaife difpolîtion vous ères Une odeur de 
mort. Soyez-moi , je vous fupplie , une 
odeur de vie qui meréjouilTe, me fou- 
tienne & me fade courir après vous. 

a Votre nom , J ss u s monSauveur , 
ed comme une huile répandue, mais une 
huile de joie qui éclaire, qui réjouit ceux 
qui le prennent, qui nourrit & engrailïe 

* Olcure lucet, pafeit, ungit, Bern- ftr . x j. Cant. f. 
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' ceux qui le méditent, qui foulage & gué- 
rit ceux qui l’invoquent. Oui , mon Sau- 
veur , il n’y a rien qui dillipe mieux la tri- 
ftelTe & les nuages d’un coeur que le fou- 
venir de votre laint nom. Il n’y a point de 
nourriture ni plus folide , ni plus déli- 
cieuje que de le méditer. Il n’y a point 
de remède plus falutaire & plus efficace 
que de l’invoquer. C’eft faute de penfer 
à vous que je paflè ma vie dans la trifo 
telle & dans le trouble. C’eft faute de 
me nourrir de vous , que mon cœur eft 
dans une maigreur & une fcchereflè af- 
freufe. C’eft faute de vous invoquer, que 
je languis & que je croupis dans mes 
péchés & dans mes vices. Enfin c’eft fau- 
te de me renouveller intérieurement, que 
je fens fi peu la douceur & la force de 
votre faint nom , &que je vous aime fi 
peu j car votre nom ne vous rend aima- 
ble qu’aux jeunes filles, c’eft- à- dire , aux 
âmes qui font renouvellées, ou qui tra- 
vaillent chaque jour à fe renouveller de 
plus en plus. Faites donc , je vous prie ,■ 
en moi ce renouvellement , en me dé- 
pouillant de ce qu’il y a en moi du vieil 
homme, & me revêtant de vous-même, 
& vous attirerez par- là mon amour. 

3. Trahe tnt fofi 3. Entraînez moi après 
te, curremut in odu vous, nous courrons à l'o- 

A iiij 
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p 9 

m >* nngutntarum deur de vos parfums. Le 
tuorum. Introditxit Roi m’a fait entrer dans. 
me %ex in cellaria fcs appartemens fecrets : 
fna : exuLtaùimus &■ c’eft-Ji que nous nous ré- 
Itetabimur in te me. jouirons en vous, & que 
mores ttbeium tuo- nous ferons ravis de joie, 
rum fuper vinum. en nous fovenant que vos 
Aefti dUigtmt te. ipammelles /ont meilleu- 
res que le vjn.Ceux qyi ont. 
fe #œur droit vous aiment. 

•r 

Artirez-moi & entraînez- moi après 
vous, divin Epoux: furmontezla corrup* 
rion de ma nature par la force & la dou* 
ceur de votre grâce, fans quoi,jene feau- 
rois vous fuivre , ni courir après vous à 
l’odeur de vos parfums. Heureufes les* 
âmes que vous attirez après vous, & qui 
font fidèles à vous fuivre, parce que vous- 
les faites entrer dans vos appartemens. 
fecrets , & que vous leur découvrez les 
myficres de votre royaume, ô Roi tout, 
aimable & tout puiflànt. C’efl-là qu’elles 
apprennent à fe réjouir en vous feul , & 
qu’elles entrent dans des tranfporcs de 
joie que nulle créature ne fçauroit leur 
donner, mais qui font l’effet du fouvenir 
quelles ont de vos mammellesou de vo-? 
ire divin amour. Que ce foit-là, je vous 
prie , le principe & le fujet de ma joie j 
que je la mette toute à vous aimer > 
à être aimé de vous* 
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On ne vous aime , mon Dieu , & on 
n’eft aimé de vous qu’autant que l’on a 
le cœur droit. Donnez-moi-donc,je vous 
prie , cette droiture* & ôtez- moi tout cc 
qu’il y en a en moi qui y eft contraire. 

Faites que mon cœur ne fe courbe jamais 
vers la terre, mais qu’il fe tienne toujours 
élevé vers le ciel ; qu’il conforme tous 
les jugemens & toutes fes volontés aux 
vôtres \ a qu’il croie tout ce qu’il doit 
croire* & qu’il agiflè conformément à Ca 
f6i ; qu’il vous cherche Amplement», 
uniquement &.c©nftamment. 

4. 2 ylgrdj'um , ftd ■ 4, Je fuis noire , mais 

fçrmofa , fit ta féru- je fuis belle, ô fille de Je- 
Jaltm , fie ut taberna. rufàlem , comme les ten- 
cula Cedar , fient tes de Cédar , comme les • 
f elles Salomonù. pavillons de Salomon. 

Donnez moi, Seigneur, votre amour, 

& j’aurai tout ce qu’il faut avoir pour 
être beau à vosyeux,& pour vous plaire. 

Que vous êtes beau , Seigneur Jésus,. 
aux yeux de vos Anges dans cette gloire 
éclatante dont vous joui fiez dans le fein • 

. de votre Pere , vous dit un de vos fervi- Bern.fir. ' 
teurs : mais que vous l’êtes à mes yeux;& 4< - c * ntm 
que vous me parodiez aimable , lorfque 

a Nec fidei fine operibus , nec opéra fine fide fuffi. 

‘i»« adaj.imi teftitudinem , Btm.fi*-. 14. CaM* 

Av- 
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io Entretiens Spirituels 
-, vous vous dépouillez , pour ainfi dire, 
de cette beauté pour vous revêtir de ma 
laideur iNcferoit-ce pas en effet une hor- 
rible ingratitude de vous aimer moins t 
parce que vous nous avez plus aimé , 8c 
ac prendre occafion de l’ignominie de 
la croix pour vous trouver moins beau & 
moins aimable? Il ne faut pas que l’igno- 
minie de la croix nous empêche de vous 
aimer ; mais que l’amour & la reconnoifc 
fance que nous vous devons, nous rende 
aimable l’ignominie de la croix. 

f . 2 Colite me con- j. Ne confidérez pas que 
fiderare tjuod fnfca je fuis devenue brune; car 
Jtm , <jula décolora - c’elt le ioleil qui m’a ôté 
vit me fol. Fitii ma- ma couleur. Les enfans 
tria n.ex fugnavt - de ma mere le font élevés 
rum contra me ; po- contre moi ; ils m’ont mile 
fuerunt me cuflodem dans les vignes pour les 
in vineit. Hneam garder, & je n’ai pas gar- 
meam non euftedivi. dé de ma propre vigne. 

En Tommes nous moins beaux & moins 
aimables pour êcre devenus bruns 8c 
moins colorés , lorfque c’eft la force de 
votre amour & l’ardeur de vos regards , 
ô divin Soleil , qui nous brunifîènt 8c 
nous font perdre notre couleur ? Ah 1 . 
Seigneur, regardez-moi , je vous prie; 
brunifîez-mfti : ôtez-moi ma couleur na- 
turelle , & ne me laiilez que celle qui 
vient de vos regards 8c de votre amour. 

Votre amour , ô mon Sauveur , nous 
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attire la haine & la perlécution de la parc 
de nos freres *, ils nous haiYTent <5c nous 
perlccurent *, mais nous les aimons & 
nous leur faifons tout le bien qui dé- 
pend de nous , & que nous pouvons leur 
faire fansintérefler notre falut. Donnez- 
moi , Seigneur , la douceur d’un agneau 
pour fouffrir tout le mal qu’ils me font. 
Donnez-moi l’intrépidité ôc la force 
d’un lion pour m’oppofer à celui qu’ils 
voudroient me faire faire. 

Nous fommes tous obligés de vous 
aimer , 6 fouverain Pafteur -, mais ceux- 
là d’entre nous à qui vous avez confié la 
garde de votre troupeau & de vos vignes, 
doivent vous aimer plus que les autres ; 

& malheur à eux, s’ils ont la témérité de 
prendre fur eux cette charge fans amour!- 
Malheur donc à moi, fi j’ai eette témérité ! 
Hélas ! comment oferois-je me charger 
de la garde de votre vigne , moi qui ' 
vous aitru fi peu , & qui n’ai pas eu foin 
de garder la mienne ? 

6 Indien mihi rjuem 6. Apprenez-moi , ô 
dUigh nnma mta , vous qui êtes le bien-aimé 
ubï ftafens , ubi eu- de mon ame,où vous me- 
bet m merîUie , ne nez p iître votre troupeau^ 
vagnii imifiam poft oû vous vous repoièz à 
£ re g es Judalium mo . nrdi.de peur que je ne / 
ïMn, m’égare, en fuivanr les 

troupeaux de vos compa« 
gnons. 

uivj 
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Plus on vous aime,ô mon Sauveur,, 
plus on eft fenlîble à votre éloignement , , 
ik l’on foupire après votre préïence. On» 
vous demande avec votre époufe , où 
vous faites paître votre troupeau ,&oiY; 
vous vous repofez à midi , parce que l’on- 
rt’a point de plus ardent défir que celui : 
d’être nourri & ralïafié de vous pendant 
l’éternité , & d’entrer dans le repos où' 
l’on n’aura point d’autre occupation que- 
de vous voir fans fin, de vous aimer fans 
dégoût , & de vous louer fans fatigue. 
Ge fonc-là les fentimens des âmes qui* 
vous aiment •, mais que puis- je donc pen- 
fer de moi-même & de mon amour,, 
me fentanc fi éloigne de ces faintes dif— 
pofitions ? Ah ! Seigneur , rendez-moi - 
îênltble à la peine de mon exil, & que. 
rien ne me fort plus pénible que d’y vi- 
vre éloigné de vous & hors de votre- 
préïence. Que ne me dis-je fans celle à •• 
moi-même : Où eft mon Dieu ? Quand •' 
le verrai-je ? Mais hélas ! ce n’eft ni à- 
mo -m :me ni à d’autre qu’à vous que je 
doi^ m’adrelfer pour Içavoir. où vous., 
êtes , où vous faites paître votre 'trou- 
peau , & où vous vous repplpz à midi.,. 
Dires-le moi, vous-même, & mettez-moi 
par : là à couvert du ^danger ou je lerojs â 

- - v r .. wT 
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de m’égarer , en m’adreiïànt & me con- 
fiant d d’autres qu’à vous, 

7. Si ignoras te , 7. O vous qui êtes la 

2 pulcberrirna inter plus belle d’entre les fem- 
mutleres , egredert _ mes , (î vous ne vous cotj- 
abi pojl vejïigia noiflez pas, fortez , fuivez 
gregum , & pafie les traces des troupeaux , , 
hue dot tuos jnxtà ta- Sc menez paître vos che» 
ternacula pajïorum. vreaux près des tentes des , 
pafteurs., 

G’eft faute de vous connoître , mon , 
Dieu , que nous ne vous aimons pas a f- 
fez j c’elt foute de nous connoître nous- 
mêmes, que nous nous aimons trop.. 
Avec quelle ardeut ne vous aimerions- 
nous pas , & ne dcfirerions-nous pas de 
vous potTéder, fi nous favions bien qui 
vous êtes î Mais de quelle humilité , de 
quelle retenue n’accompagnêrions-nous . 
pas ce défit-, fi nous foifions reflexion . 
qui nousfommes ? Nous n’aurions garde .* 
de nous croire en état f pendant que nous . 
vivons dans ce corps mortel, de jouir - 
de votre gloire , & d’entrer dans votre 
repos-, mais nous travaillerions de, joutes , 
nos forces à nous purifier , afin de raco- 
nter de vous voir , &_de nous repofer 
avec vous après narre mort. C’eft par- U 
que les Saints qui compofent votre trou- - 
peau font., -arrivés à ce bonheur ; faitesr - 
npu$Ja graçç de les iipicer , afin qqe Iss . 
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fuivant , & marchant fur leurs traces , 
nous y arrivions comme eux. 

8. Eyuitatui weo 8. Je vous compare, ma' 
in curribus Vhara »- chere amie , à la beauté 
nis ajJlmiUvï te, de mes chevaux attaché? 
arnica mea. aux chars de Pharaon. 

Vous nous avertiflfez > Seigneur , par 
votre Prophète de prendre bien garde 
de ne pas devenir femblables à des che- 
vaux i & cependant parmi les louanges 
que vous donnez à votre chere époufe , 
vous la comparez à l’attelage des cha- 
riots de Pharaon ; c’cft que vous ne vou- 
lez point parmi vos épou fes des âmes 
fans railon , fans difcipline , qui ne iui- 
vent que leurs fens & leurs pallions. Don- 
nez-moi , mon Dieu , la patience, la do- 
cilité , la dépendance où je dois être 
par rapport à vous : faites que je marche 
toujours fous vos yerx ik dans votre 
main*, que je porte votre joug avec joie j 
que je me tienne toujours attaché à vous, 
& j’aurai quelque part à la louange que 
vous^donnez à votre époufe. 

y. . Pulchra funt 9 . Vos joues ont la beau- 
gena tu u peut turtu- té de la tourterelle , & 
rit , collum tuum votre cou eft comme de 
peut monilia. riches colliers. 

Qu’il eft doux , o mon Sauveur, à une 
ame de vous avoir pour époux 1 Quelles 
amitiés, quelles car elfes ne lui faites- 



sürleCantique des Cant. If 

vous pas ? Quelles louanges ne lui don- 
nez vous pas? mais les louanges que vous 
lui donnez font pour nous des leçons 
qui nous enfeignent nos devoirs. Vous 
la comparez à une tourrerelle , par où. 
vous nous apprenez combien nous de- 
vons être chartes , fidèles, retirés. Vous 
louez la beauté de Tes joues & de Ion 
cou , afin de nous marquer avec quelle 
pureté d’inrention nous devons vous 
chercher , & avec quelle docilité & 
quelle joie il faut porter votre joug.. 
Seigneur 9 qui nous apprenez quelles 
doivent être vos epoufes , donnez-nous 
la grâce de profiter de vos leçons. 

io . Murenutas au. io. Nous vous ferons 
reas faciemus tibi des chaînes d’or marque. 
vermiculatas argen- tees d’argent. 

#». 

Ce ne font , mon Dieu , ni les chaînes 
d’or ni celles d’argent qui font l’orne- 
ment de vos époufes , & qui les ren- 
dent libres, belles & agréables à vos 
yeux j mais c’eft votre crainte & votre 
amour qui font leur liberté, leur richcrtè, 
& qui vous les rendent aimables & pré- 
cieufes : faites que je vous aime , & je 
m’eftimerai plus riche 3c plus heureux 
que fi je-portédois tous les trélors du 
monde , parce qu’avec cela j’aurai toute 
la beauté que vous demandez de moi. 
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& tout ce qu’il fautavoir pour être libre : 
& pour vous plaire. 

1 1 . Dmyi effet I{ex 1 1 . Fendant que le Roi i 

in accubitufuo } nar- Ce repofoit , le nard dont 
dut mea dédit oderem j’écois parfumée a répan» - 
fuutn .• ■ du (à bonne odeur. 

Plus vous donnez de louanges à votre • 
époufe , 6 mon Sauveur , plus elle s’hir- 
milic;&phis elle s’humilie , plus elle 
rousparoît belle & vous plaît. Vous la 
traitez d’époulê, d’amie , & elle n’ofê 
vous appeller fon époux. Ton ami , mais 
Ton Roi.- Pendant , dit-elle > que le Roi 
fe repofoit , le nard dont j’étois parfu- 
mée , a répandu fa bonne odeur. Quel 
eft ce nard de l’époufc , finon fon humi- 
lité dont il eft la figure par fa baflefiè , 
fa chaleur & fa bonne odeur. a Car fon 
humilité n’cft point une humilité ou 
feinte ou forcée , une humilité d’efclave 
ou d’hypocrite -, mais c’eft une humilité" 
de cœur, qui eft accompagnée d’amour* 
de dévotion & d’édification. C’eft une 
humilité volontaire à l’épreuve de tour-* 
ne Tentant aucune atteinre ,ni pat la vue 
de fes propres mérites, ni par les loua&i» 
ges qu’on lui donne, ne s’attribuant rien* 
ne délirant rien , aimant à vivre dans le 
iîlence & dans l’oubli, & difpofée à fe. 

« Sponfa huHulitct roluncai» eft , perpétua fie fiu«j 
*ifc»cû.; . .. 
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mettre au-delTus détour le monde. O Roi 
degloire,qoi du fein devorre Pere oùvous 
vous repoîiez,avez ctéattirédanscelui de 
Marie votre merepar l’odeur de Ton humi« 
lité,& qui, étant devenu par-là le grand 
maître & le parfait modèle de cette ver* 
tu , nous invitez à l’apprendre de vous ; 
apprenez-nous-la, en l’imprimant dans 
nos cœurs & nous en infpirant l’amour.. 

11. Vafciculut myr- n. Mon bien-aimé efî 
rbx diltSlut meus pour moi comme un bou- 
mi hi inter niera me a quet de myrrhe :il demeu-r 

tommerabitur, rera entremes mammelles. 

■> 

Vous vous laiflez charmer, divin 
Epoux , par l’odeur de l’-humilité de vo* 
tre épou(e,& vous charmez votre époufe 
par l’odeur de votre Paflîon & de la 
gloire qui en eft le fruit : c’eft comme 
nn bouquet de myrrhe qu’elle porte 
toujours (ur fon fein , dont la vue & l’o- 
deur lui font d’un merveilleux lecours 
pour la confoîer & la fourenirdans tout 
ce qu’elle a à faire & à foutfrir , & pour 
exciter fon amour & fa reconnoilïànce 
pour tout ce que vous avez fait & fouf- 
fert pour elle ;.car y a- t-il de peine que 
le fouvenir de vos fouffrances ne lui 
rende , non feulement fupportable, mais 
meme douce & aimable î Y a-t-il de 
maux dans fa vie que la vue des biens.. 
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18 Entretiens Spirituels 
que vous lui avez mérités ne lui fufle me- 
prifer ? G’eft faute d’y penfer & d’y faire 
réflexion, que les maux nous font infup- 
portables; que nous vivons fans con- 
folation âc fins mérite, ôc que nous 
manquons d’amour & de reconnoiflance 
pour vous. O J t s u s crucifié pour moi , 
foyez-moi un bouquet dt myrrhe que je 
porte toujours fur mon fein, afin de vous 
avoir continuellement devant les yeux, 
& de fentir fans celTe l’odeur de votre 
Paifion. Ne permettez pas que j’oublie 
jamais ce que vous avez fait & fouffert 
pour moi , ni que je manque à l’amour 
&à la reconnoiflance que je vous dois 
pour cela. Soyez toute ma confolation 
& mon unique reflource dans toutes 
fties peines, & ne fouffrezpas quej’aye 
recours à d’autre qu’à vous. 

13. Botrut cypù 1 3. Mon bien-aimé eft 
diLttîus meus mun in pour moi , comme une 
g ïintis Enlaidi. grappe de rai fin de Chy- 

pre dans les vignes d’En- 
gaddi» 

C’eft votre douceur & votre force fi- 
gurées par le Taifin de Chypre & le 
baume d’Engaddi qui vous rendent fi 
aimable à votre époufe : c’eft par-là que 
vous vous rendez le maître des cœurs , 
•& que vous opérez notre falut. Nous 
avons dans notre propre fond un grand 
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éloigncmentpour lajuftice,& une pente 
violence pour le mal;c’eft à votre bonté, 
ô mon Sauveur, que nous fortunes re- 
devables, foit que nous combattions cet 
éloignement , foit que nous réfiflions à 
cette pente. Vous (urmontez l’oppofi- 
rion que nous avons à la juftice , en nous 
la rendant aimable par la douceur de 
votre grâce, &par le plaiiïr que vous 
nous faites trouver à la pratiquer. Vous 
arrête z le penchant que nous avons pour 
le mal par la force de la même grâce , &C 
par les lalutaires amertumes que vous 
répandez fur les objets qui nous y folli- 
citert. Ufez toujours , Seigneur, de cet- 
te bonté paternelle envers votre fervi- 
reur , quelque oppofée quelle foit aux 
défrsde ma chair.Confultez plutôt votre 
làgefïè & mes befoins , que mes inclina- 
tions & mes répugnances. Sauvez- moi, 
quoi qu’il m’en puiffe coûter. 

14. Ecce tu fui- 14. O que vous êtes be!-' 
chra es arnica mea : le, ma bien-aimée ! ô que 
ecce tu pulihra et , roua êtes belle ! vos yeux 
0 culi tus coLumba- font comme les yeux des 
rum. colombes. 

Vous ne cdîèz, ô divin Epoux ! de louer 
labeauté de votre époufe,& vous ne crai- 
gnez pas de blefTer fa modeftie,ou de lui 
donner de la vanité, parce qu’en la louanr, 
vous la rendez digne des louanges que 
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vous lui donnez, & que fon humilité elt 
votre ouvrage. Vous louez principale- 
ment lès yeux, les comparant aux yeux- 
des colombes» voulant dire par-là quils 
font très-chaftesjqu’ils font uniquement 
pour vous, qu’ils ne vous perdent jamais- 
de vue pour le détourner vers des objets» 
qui pourroitnt troubler l’attention qu’ils 
vous doivent. Elle a des yeux de colom- 
be par fa fimplicité, fafincérité, & par 
une pureté d’intention dont la lumière 
fe répand dans toute fa conduite & dans- 
tout le corps de Ces aétions. Enfin elle a- 
desyeuxde colombes, parce qu’elle ne. 
voir , elle n’agit , elle ne fe conduit que- 
par le S. Elprit qui a paru fous la for» 
me d’une colombe. Ah ! Seigneur , que: 
je me fens éloigné de ces faintes difpofi— 
tionslde votre époufe ! Donnez^moi, je 
vous prie , quelque part à cette (impli- 
cite, à cette fincériré , à ces yeux de co- 
lombe qui vous la rendent fi agréables. 
Otez tout ce qu’il y en a en moi de du- 
plicité & d’ypocrifie qui vous déplaît fi 
fort. Faites que je ne vous voye défor- 
mais , que je n’agifie , & que je ne me 
conduite que par votre efpric. 

i ï . Ecce tu fulcher i j . Que vous êtes beau ; 

et, dilt&e ml, & mon bien-aimé ! que vous 
decorus leSîulus no. avez de grâces & de char- 
J5& tr.fioridus , mes ! Notre lit eft COU-* 

v.eirde fleurs. 
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Votre époufe, 6 mon Sauveur, pleine 
d’amour & de reconnoiflànce pour les 
louanges que vous lai donnez, vous rend 
louange pour louange, & failânt l’éloge 
de votre double beauté, nous apprend à 
ne nous rien attribuer du bien que vous 
mettez en nous, mais à vous le rendre, 
en vous le rapportant tout comme à celui 
qui en eft le principe, & qui en doit erre 
la fin. Rendez- moi Seigneur, fidèle à la 
pratique de ce devoir, & ne permettez 
pas que je m’approprie jamais vos dons. 
Faites que je vous en rapporte toujours 
toute la gloire, & que j’en prenne occa- 
ïion de louer & de rcconnoître votre 
bonté. Les louanges que vous donnez a 
votre époufe augmentent l’ardeur de fon 
amour , & l’ardeur de fon amour la fait 
foupirer après la parfaite pofleflion de 
Fon bien-aimé. Notre lit, dit elle,eft par- 
femé de fleurs : *• ce lit , c’eft fon cœur 
quelle a eu foin d’orner des vertus né- 
ceflaires pour le rendre digne d’être le 
lir nuptial del’époux 8c de l’époufe. Ce 
Iit,c’eft le fein du Pcre où l’époux prend 
fon repos de toute éternité , où l’époufe 
demande à fe repofer avec lui. Oferois- 
je, mon Sauveur , vous demander com- 

.4 Leûulus refperfus floribus confcentia eft bonis K- 
Fcit» operibus. Btrn> f<r> 7 }. £"«#*• 6 % 
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me elle, de me repofer avec vous dans 
ce double lit? Mais comment aurois-jcla 
hardieflè de vous inviter à venir vous 
repofer avec moi dans mon cœur qui , 
bien loin d’être orné de vertus , eft rem- 
pli de péchés & de vices ? Comment 
m’inviter moi- même à me repofer avec 
vous dans le fein du Pere, manquant de 
la pureté néceffaire pour cela? O divin 
époux 1 Dieu depurecé, purifiez mon 
cœur, & rendez-le digne de vous y rece- 
voir , & d etre reçu dans le fein du Pere. 

1 6 . Tigna dotno- 1 6. Les fblives de nos 
rum nojirarum ce- mai/ons (ont de cèdre , 
drina , lacjutaria no- nos lambris font de cy- 
Jira cypreffina. près. 

L’époufe , pour vous engager à venir 
vous repofer avec elle, ne le contente 
pas de vous repréfenrer que fon cœur eft 
orné de fleurs, mais elle ajoute: Les fbli- 
ves de nos maifons font de cèdre, nos 
lambris font de cyprès. Ne veut-elle pas 
dire par- là, qu’elle eftbelle,& telle qu’el- 
le doit être , & au- dedans, & au-dehors ? 
Au-dcdans, par la pureté de fon cœur* 
au-dehors , par le réglement de fes fens 
& de tout fon extérieur. Les cèdres & 
les cyprès étant des arbres odoriférans , 
& qui réfiftent le plus Iong-tems à la 
corruption f marquent la faintçté & U 
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bonne odeur de l’Eglife &des Fidèles qui 
la compolcnt , & qui encrent dans U 
ftruéturc de cet édifice tout divin. Vous 
m’avez , par votre mifericorde, fait la 
grâce d’y entrer, faites moïauflî, je vous 
prie, celle d’étrc tel que je dois être. 
Otez tout ce qu’il y a en moi de corrup- 
tion & de mauvaife odeur, tout ce qui 
eft capable de vous éloigner de moi , & 
n’y laifîez rien qui ne foit bon, de bon- 
ne odeur , qui ne porte au bien, qui 
n’infpire la piété , & qui ne vous foie 
agréable. 


CHAPITRE II 

i. Egnflos campi , i. Je luis la fleur des 
& Lii ïnm conval- champs , & le lys des val- 
lium. lées. 

O U e vous êtes admirable , 6 mon 
Sauveur, dans la conduite donc 
vous ufez à l’égard de votre époufeiQue 
vous la reprenez doucement & agréable- 
ment ! Elle vous invite au repos, & vous 
l’invitez au travail, je fuis, lui dites- vous , 
la fleur des champs i vous êtes en effet , 
mon Sauveur, la plus belle de toutes les 
fleurs, puifque vouspofledez fouveraine- 
ment toutes les vertus ; mais vous êtes la 
fleurdes champs, pareequp, comme les 
fleursnaiJTent dans les champs, fansy être 
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ni fémées , ni cultivées , de même vous 
naiflèz d’une Vierge fans l’opération 
d’aucun homme, & que dès le moment 
de votre naiflance , vous avez toute 1 a 
beauté ôc route l’odeur de la plus 
parfaite fleur. C’eft en quoi nous 
ne fçaurions vous reflembler. Hélas ! 
nous naiflons criminels, & il n’y 
a de bien en nous que celui que vous 
avez la bonté d’y femer par votre 
grâce , de que nous avons foin de cul- 
tiver par votre fecours. Mais en quoi 
devons-nous tâcher de vous reflembler-,. 
de d’être des fleurs des champs , c’eft en 
combattant,en travaillant & en fouffrant 
comme vous;& c’eft encore ce que nous 
ne fçaurions faire , fi vous ne nous don- 
nez le courage, la force ôc le fecours 
dont nous avons befoin pour cela , & fl 
vous ne combattez, fi vous # ne travaillez, 
ii vous ne fouftïez en nous & avec nous? 
Vous faites tout cela en faveur des âmes 
Jiumbles, parce que vous prenez un fin- 
gulier plaifir d’être avec elles, & que 
vous avez un foin tout particulier de 
leur naiflance, de leur accroiflement ôc 
de leur perfection. Rendez-nous donc 
humbles , abbaiflèz en nous tout ce qui 
s’élève contre vous , & faites de nous 
des lys des vallées lemblables à vous. 

i. SicH% 
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z. Sicut Uliumin- z. Tel qu’eft le lys en- 
■ter fpittas , fie *mi- tre les épines, telle elf ma 
<a me a inter filiat. bien-aimée entre les filles. 

Vous êtes, ô mon Sauveur , un lys par 
l’éclat de votre blancheur,& parla fuavi- 
téde votre bonne odeur •, & vous êtes 
fans épines , parce que vous êtes & que 
vous avez toujours été fans vices & fans 
péchés ; toujours blanc, toujours la blan- 
cheur, la fainteté & l’innocence même. Il 
«’eneftpasdemêmede votre époufe; elle 
eft à la vérité un lys , mais qui n’eft pas 
fans épines : elle en a au- dedans d’elle- 
même , elle en a au- dehors : nous fom- 
mes tous pécheurs, & fi nous difons que 
nous tommes fans péché, nousnous fédui- 
fons nous-mêmes, & la véritén’efl point 
en nous.C’eft ce qui doitnous faire vivre 
dans l’humilité» diflïper toutesles pen- 
fées d’orgueil qui pourroiefit nous venir 
à l’occafion du bien que nous faifons » 
ou qui eft en nous. Nous fommes au mi- 
lieu des épines , parce que nous fommes 
au milieu des pécheurs , & que les pé- 
cheurs font des épifies. C’eft ce qui doit 
nous tenir dans une continuelle atten- 
tion fur nous-mêmes -,car il n’eft pas ai- 
lé d’être bon parmi les mcchans, d’être 
au milieu des épines (ans en être piqué , 
de fouffrir en paix les maux qu'on nous 
Tome f r . B 
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fait , & de réfiftcr coruinuellement aux 
mauvais exemples. Seigneur , qui voyez 
jnos peines & nos dangers, ayez- en pitié : 
donnez-nous la patience & la charité né* 
cefl'aires , par Rapport à ce que nous 
avons à foufïrir delà part des méchans. 
Donnez-nous la force & la fermeté dont 
nous avons i>efoin pour nous conferver 
purs parmi eux. Ne permettez pas qu’ils 
nous entraînent au mal par leur exem- 
ple, mais -faites que nous les attirions 
au bien par le nôtre. 

3. Sicut malus ta- 3. Ce que le pommier 
ter ligna J'ylvarum, eft entre les arbres des fb- 
fic dil<Elus meus in~ rêts , mon bien-aimé l’eft 
ter filios : Jub uns- entre les enfans des hom- 
brd illius yuan de- mes : je me fuis repofë à 
JiderateraKi , fedi , l’ombre de celui que je 
& fruSlus ejus dul- défirois , & fon fruit eft 
tif gutturi meo. doux à ma bouche. 

Nous ne fomm.es point des lys fans 
épines, mais nous fommes des arbres fans 
fruit , ftériles de nous-mêmes , ne. por- • 
tant de fruit pour le falut qu’autant que 
nous vous fommes unis; autant que nous 
demeurons en vous, ôc que vous demeu- 
rez en nous ; autant ^ue vous répandez 
votre vertu en nous, tk -que vous nous 
animez de votre efprit. Tel qu’eft un 
porrmier entre les arbres des forêts, tel, 
dit l’epoufe, mon bien-aimé eft entre les 
enfans des hommes. Nous fommes en 
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effet comme les arbres des forêts qui ne 
portent aucun fruit, finon, peut-être., 
pour en entretenir notre vie animale i 
■mais pour vous , mon Sauveur, vous êtes 
l’arbre de vie planté au milieu du Pa- 
radis, en qui touteft bon,fain, fâlutaire, 
vivifiant. Vous donnez la vie par vos 
fruits , la fanté par vos feuilles , le cou- 
vert & le rafraîchiflemenr par votre om- 
bre. Heureux celui qui Ce nourritde vo- 
tre fruit , & qui peut dire comme l’é- 
poufe qu’il eft doux à fa bouche. Mais 
c’eft ce qui ne convient pas aux âmes 
fenfuelles;carvotrefruit,ô J* su s cru- 
cifié , véritable arbre de vie , c’eft votre 
croix , c’eft votre abjeéfcion , ce font vos 
fouffrances , & c’eft ce qui ne fçauroit 
être au goût de la chair, & qui ne peut 
être goûté que parle cceur& par l’efprir. 
Heureufes les âmes malades & languif- 
fantes , qui, pour guérir de leur maladie 
& de leur langueur , ont recours à vos 
feuillesicar vos feuillesfont vos mérites, 
votre grâce vos Sacremensinftitucs pour 
la guérifon des pécheurs! Heureux enco. 
re un coup, ceux qui s’appliquent le re- 
mède de ces feuilles précîeufcs par la 
foi ôc par un Paint ufage des Sâcremens ! 
Heureulcs enfin les âmes qui, après vou» 
avoir defiré avec ardeur, fe repofant par 
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28 Entretiens Spirituels 
une ferme confiance fousPombre de vo- 
tre protedion , parce qu’avec le repos 
qu’elles ont défiré, elles y trouvent tout 
le rafraîchifïement dont elles ont befoin, 
& contre le torrent de l’iniquité qui 
inonde le monde, & contre Pardeut.de 
leur cupidité , qui ne s’éteint qu’avec la 
vie ! Donnez-nous , Seigneur , quelque 
part & à ce défir & à ce repos. 

4. IntroduxU me 4. II m’a fait entrer 
in cellam vlnariam , dans le cellier du vin, 
ordinavit in me ca - il a réglé en moi la cha- 
xitatcm. rité. 

Rien ne manque à votre époufepcur 
une pleine réfedion , & pour contenter 
fa faim & fa foif -, car vous lui donnez à 
manger un fruit d’une douceur mervetl- 
leufe & d’un goût délicieux ; vous lui 
donnez à boire d’un vin excellent & tout 
divin -, & afin qu’elle en puifîe prendre 
durant quelle voudra, vous la faites en- 
trer dans le cellier même où vous mettez 
votre vin. Elle en prend en effet avec 
tant d’abondance, qu’elle s’cn remplit & 
s’en eny vre,mais d’uneyvrefie toute fain-> 
te & toute divine. Oh, que cet état eft 
heureux & digne d’envie i Tournez, Sei- 
gneurytoute la foif démon ame vers le 
vin de votre cellier, vers ce vi n qui eny- 
vre divinement les âmes } faites que je 
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fôupice aprèscevin, qui réjouit le ccçur 
fans le corrompre, qui eny vre l’efprit fans 
fui faire perdre la raifon ou qui ne lui 
ôte la raifon que pour lui en faire fuivre 
une fouveraine j après ce vin , dont l’y- 
vreffe eft toujours fainte , l’ardeur tou- 
jours pure, les excès toujours innocens 
divins ; enfin, après ce vin nouveau qui 
demande des vaiflèaux neufs, ou plutôt 
qui les fait tels, en renouvellant les cœurs. 

Encore un coup , mon Dieu , faites que 
je foupire fans cefie après ce vin , & que 
je travaille à m’en remplir , parce que* 
mon bonheur confifte à en être altéré 
fiir la terre , & eny vré dans le ciel. Bu- 
vez fans mefure, nous dit votre ferviteur Jw/f. 
Auguftin ; mais prenez garde à ce qii 
vous buvez. Si c’cft la coupe du Sei- ?. v. ij. 
gneur qui vous eny vre, cette yvrelTe pa- 
roîtra dans vos aétions , dans une fainte 
ardeur pour la juftice , & dans un tranf -> 

port u’efprir,qui vo.us faifant oublier les 
chofcs de la terre , vous occupe unique- 
ment de celles du ciel. Enfin cette yvr el- 
fe , bien loin de caufer aucun défordre 
ou dérèglement dans l’ame, y régie 
ik ordonne toutes chofes en y réglant & 
ordonnant la charité, & lui faifant con- 
noître ce qu’elle doic aimer , & dans le* 
degré &la maniéré dont il doit être aimé, 

B üj 
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f ; Fulclte me fie- f. Soutenez-mot avec: 

rlbus , fiifate me des fleurs, fortifiez- moi 
malU , t amore avec des fruits , parce que 
l&ngneo. je languis d’amour. 

N’eft-il pasfurprenant,mon Sauveur, 
que votre époufe Ce trouve foiblc & Ian- 
guiiïante au fortir de votre cellier, après 
y avoir bu de votre excellent vin, jufqu’à 
s’en être remplie &c enyvrée ? Comment 
fe peut-il faire après cela qu’elle languif- 
fe, & qu’elle ait befoin d’être fou tenue 
avec des fleurs 8c fortifiée avec des 
fruits ? Le vin qu’elle a bu ne fuffit-il pas 
^>our lui donner route la force 8c toute 
la vigueur qu’elle demande, & pour l’em- 
pêcher de languir? C’eft fans doute que 
la langueur eft toute différente de la nô~ 
• rre,& par fon principe, & par fes effets. 
Nous languiflons , mais hélas! quelle 
langueur ? Celle de l’époufe efl un lalu- 
taire dégoût de la vie préfente, & de 
toutes fes douceurs , caulé par un ardent 
défit 8c une fainte impatience d’aller à 
vous. La nôtre efl: urf fâcheux dégoift de 
tout ce qui regarde votre fervice , quf 
vient de l’amour que noüs avons pour 
les chofes fenfibles , ôc du plaifir que 
nous fentons à les poflèder. Nous lan- 
guiffons d’amour , parce que celui que 
nous avons pour vous eft foible & lan- 
guiffanr , 8c que celui que nous ayons 
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pour les créatures nous fait mener une 
vie trille & languiflante. La langueur de 
l’époufe vient de la charité, la nôtre de 
la cupidité. Tel qu efl lafflour, telle eft 
la langueur : faites que nous aimions 
comme lepoufe, & nous languirons 
comme elle. Ce feroit en vain que pour 
remédier à notre langueur & à notre fov 
blelTe, nous demanderions d’etre fonte- 
nus par des fleurs & fortifiés par des 
fruits de ce monde, puifque bien loin : 
d’en tirer quelques fecours, nousende- 
viendrions plus foibîes & plus langui f-> 
fans. C’eft vous feul , mon Dieu, qur 
pouvez guérir notre langueur * c’efl: de 
vous que nous attendons de des fleurs 
qui nous foutiennenr,& des fruits qui 
nous forrifient. 

6. Ljtva ejut jïib 6. Sa main gauche cfl: 
capittmeo , & aex- (bus ma tête , & il'm'em- 
tera iltius amplexa - bralTera défi main droite- 
bitur me. 

C’^fl de vos mains toutes-puiflàntes «3e 
toutes bienfaifantes que nous vient tout 
fècours & tout bonheur.C’eft en mettant 
votre main gauche fous notre tête, que 
Vous foutrnezde quevous nousprocurez 
des forces & du repos.C’eftennons ern- 
braflant de votre main droite, que vous 
nous rendrez heureux & pleinsde gloire. 
G’eft à cette main adorable que nous fom- 
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mes redevables 8c de tout le bien qun 
nous faifons , & de tout le mal que nous 
ne faifons pas. C’eft de cette main que 
nous recevons& la grâce 8c le bon ufa- 
gequenous en faifons, c’eft elle qui nous 
défend, & qui nous protégé ; qui redref-, 
fe, & applanit nos voies j qui nous em- 
pêche de tomber , 8c qui fait > quand 
nous tombons , que nos chutes n’ont 
point de fâcheufes fuites, parce que fou- 
tenus de cette main toute-puilfante , ou 
nous n’en fommes point brifés , ou nous 
nous en relevons avec avantage. Enfin 
c’eft cette charitable main qui nous con- 
duit fûrement 8c nous fait arriver à cet 
heureux terme où nous tendons , 8c où. 
embraftes de votre main droite , nous, 
vivrons éternellement glorieux. 

v a . 

7. Adjuro vis,fî/l<e, 7. Filles de Jérufàlem,; 
Jerujaltm , per ca- je vous conjure par les 
prias cervofque cam - chevreuils & les écris de. 
p 4 jrnm ne fufclntis ni- la campagne de ne point 
que evi"Uare facia- réveiller ma bien-^née , 
tis dile&am , quoad- & de ne la point tirer de’ 
jÿque ipfavelit. fon repos , jufqua ce 

qu’elle le veuille. 

Vous ne vous contentez pas , divirv 
époux , de faire repoler votre époufe fur 
votre fein, vous avez encore foin d’em- 
pêcher qu’on ne l’éveilla , &.que l’on ne. 
trouble ion tepos.Quelle bonté de votre 
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part 1 quel bonheur de la tienne ! Faut il 
s’étonner il tous une telle garde 6c une 
telle protection elle dort tans crainte Ôç 
fans .inquiétude? Hé ! qu’auroit-elîe à 
craindre ou à s’inquiéter i Seigneur, qui 
avez pris foin du repos de votre époutê , 
n’abandonnez pas celui de votre fervi- 
teur qui tache de fe repofer en vous* en 
mettant fa confiance en votre mifericor- 
de,& jeitant toutes fes inquiétudes dans 
votrefein.Rairurez«moi contre moi-mê- 
me, & contre le cri de mes péchés qui 
difent fans cefleàmon ame quelle n’a- 
pointde falut à efpérer de vous. Hélas ! 
Seigneur, où enferois-je, fi-c’étoit avec- 
fondement qu’ils me fiflent une fi terri- 
ble menace? Car que me font tou tes cho- 
fes fans le talut, & d’où puis- je attendre- 
le falut que de vous ? Appaifcz , je vous- 
prie , le cri de mes pèches en me les par-- 
donnant, & empêchez les par- là de trou- 
bler le repos de ma confiance en votre- 
miféricorde',mais faites que par leurs cris 
iis troublent le repos de ma négligence 
& de ma parelTe, Ôc qu’ils m’engagent à 
les expier par les peines ôc les travaux de 
ja pénitence. Hélas In’eft- il pas rems que- 
je forte de cci état de lâcheté & delan- - 
gueut où j’ai vécu julqu’a pre&ntjAhbei' 
gneur,ouyreZ’moi les yeux,rjrtz-mui de- 
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cet atfoupilfement , de peur qu’il ne me * 
conduife à un fommeil de mort. . 

8. Vox dllefti mti : : 8. J’entens la voix de 

Ecce ijlt ve ntt fa - mon bien-aimé : Le voici 
litns in montibus , qui vient, fautant fur les . 
tranJUitns toiles. . montagnes , paflant par- 
deflus les collines. 

Pendant que vous travaillez à empê- 
cher qu’on ne trouble le fommeil de vo- 
tre époufê, elle eft toute occupée de vous . 
en dormant, fans que cela trouble fon re- 
pos ou diminue la douceur de fon fom- - 
meil telle entend votre voix, elle confi- 
dere vos démarches, & voit avec plaifir 
que vous venez à elle en fautant avec la : 
vîrcfle des chevreaux & des cerfs ; c’eft 
que fon fommeil fuit fa veille, Qp quelle 
eft occupée en dormant de ce qui l’oc- 
cupe en veillant.Toutfon plaifir pendant-, 
le jour eft de vous voir, de vous enten- 
dre, de vous aimer, de vous polfëdet ; . 
c’eft aufti ce qui fait toutes les délices de 
fon fommeil. Oh ! qu’il eft important > 
d’occuper faintement fon efpric pendant 
le jour, afin qu’il Ce trouve tel qu’il doit 
être pendant la nuit. La plupart des rê- 
ves fâcheux & des mauvais longes que _ 
l’on a pendant la nuit font des fuites & 
des effets«de la liberté que l’on donne à 
fes fens^ du pcu.de foin que l’on prend . 
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de remplir Ton efprit de faintes penfées 
pendant le jour.-Fàites-moi la grâce, 6 
mon Dieu, de penfet à vous jour & nuit, 

& j’aurai quelque part au Bonheur de 
votre épotife. Ses longes font non feule- 
ment lainrs, mais encore inftru&ifs. Ils 
nousapprennent par les fainrs myfteres , 
qo’ils nous repréfenrent les; démarches . 
nirprenantes que votre charité vous fait - 
faire pour venir à nous, & la différence 
que vous mettez entre les (impies & les . 
orgueilleux , figurés par les montagnes - 
& les collines , fautant fur ceux-là pour • 
les vifirer & les combler de grâces ; & : 
pâflant par-deffus ceux-ci fans leur faire 
fentir les effets de votre bonté. Le fruit 
que je vous prie de me faire tirer de ce- 
ci, c’eft de me tenir dans l'humilité, & 
de me préparer par-là à recevoir vos vi- - 
fîtes, & attirer fur moi vos miféricordes. • 

9. Similis efi du 9. Moiv bien -aimé eft • 
le Uns mens capr& femblablei un chevreuil, . 
hümuloqut cerva- &à un faon de biche. Le • 
rwn. En if Je Jint voilà qui fetient derrière ; 
fajifdviettmnofirum , notre muraille, regardant 
rtjpuiens fer ft nef, par les fenêtres ,& jettant - 
***** frojf idem fer la vue à travers des bar- - 
cnnctUos. . reaux. . 

Rien de plus doux , de plus rendre, de * 
plus carclfant , que les noms que vous ; 
vous donnez l’un à l’autre vous & votratt 
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époufe *, que les comparaifons que vous 
employez, tic tout ce que vous dites 
pour vous témoigner l’amour récipro- 
que que vous vous portez : mais rien en 
meme temsqui (oit plus propre à nous- 
inftruire & à nous apprendre nos de- 
voirs. Mon bien-aimé, me dit votre, 
époufe ,eft femblable à un chevreuil 8c 
a un faon de biche : paroles tendres de 
pleines de douceur , par lefquelles , dit, 
un de vos ferviteurs , .le Saint -Elprit a, 
voulu marquer votre miféricorde& vo- 
tre juftice , &nous infpirer votre amour- 
& votre crainte. Celui qui eft notre Sau- 
veur eft aufli notre Juge: Vous donc,, 
nous dit encore le meme Saint, qui dé- 
lirez la venue de votre Sauveur ^crai- 
gnez l’examen de votre Juge : craignez 
les yeux perçans du chevreuil qui péné- 
tré tout , qui examine tout, qui juge de. 
tout , qui punir ou récompenfe tout. O 
Jésus! mon Sauveur & mon Juge, qui 
me commandez de craindre & d’aimer 
votre jugement, imprimez.-en dans mon 
cœur tic une crainte falutaire & un fin- 
cere amour-, & faites que.je m’y prépare . 
avec tant de foin, & que je me juge moi-- 
même avec tant de lévérité, que quand 
vous viendrez nous juger, votre juftice. 
oe -trouve. rien en moi qui n’ait été.dér- 
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ja ou puni ou pardonné. Vous êtes trop 
jufte pour laiffer le pécheur impuni : : 
mais vous êtes trop bon pour ne lui pas 

Î iardonner quand il fe repent , & qu’il 
è punit lui même. Vous avez voulu 
éprouver routes nos miferes, hormis le 
péché , afin que cette expérience vous 
donnât des entrailles de mifcricorde' 
pour nous. Ceft pour .cela, dit le même 
Saint, que l’époufevous repréfentc re- 
gardant par les fenêtres & au travers 
des barreaux. Regards qui doivent nous 
tenir dans une continuelle attention fur 
nous-mêmes, & vous attirer les nôtres 
pour implorer, ou bénir votre miléri- - 
corde. 

ïo. En dUeStui 10. Voilà mon bien-ai-- 
neus loifuitur mihi : • mé qui nie dit : Levez- 
iurje , proféra, ami - vous , hâtez - vous , ma* 
ritmea, columba mea , bien-aimée, nia colombe,., 
jtrmofa mta,& vtnl. ma belle , & venez. 

Etre votre bien-aimée , & vous avoir, 
pour bien-aiméj vous parler & vous en- 
tendre, vous regarder & être regardée de. 
vous , ceft ce qui fait la joie & le bon- 
heur de votre époufe, & ce qui devroit 
auffi faireJe nôtre. Ecoutez,ma fille, nous 
dites vous par votre Prophete,& voyez, 
& le Roilera charmé de votre beauté.. 
Barlcirmoi donc, Seigneur , & donnez*- 
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moi des oreilles attentives & foumifes 
pour vous entendre. Regardez-moi) & 
tournez mes yeux vers vous pour vous 
regarder. A imez- moi , & répandez votre 
amour dans mon cœur, afin que je vous 
aime réciproquement , on ne vous aime 
jamais en vain,puifqu’en vous aimant l'a- 
me devient belle, & que cette beauté lui 
attire encore votre amour. Vous nous 
avez aimés dans le tems de notre laideur, 
lorfque nous étions vos ennemis , com- 
bien plus vous fommes-nous chers lors- 
que nous vous aimons : mais combien 
aufli devez-vous nous l’être par ce nou- 
veau füreroît d'amour. Que vous êtes • 
bon , Seigneur , de ne chercher point: 
d'autre beauté dans vos époufes que leur 
amour ! Mais quelles font à plaindre , fi ! 
ayant en vous le plus beau & le plus ai- 
mable de tous les époux ; & fi pouvailt - 
en vous aimant devenir belles elles-mê- • 
mes, elles négligent un moyen fi doux& ' 
fi efficace. Préfervez-moi , Seigneur , > 
d ! une telle négligence : faites que mon ! 
principal foin fort dé vous aimer & de 
vous plaire. Excitez ma lenteur & ma i 
parefiè-, dites moi comme à votre épou-' 
fd, de me lever, de me hâtery& d’aller à ! 
vous : mais en me le difant , donnez moi *• 
la ferveur, le zélé & l’amour néccflaires^ 
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pour vous obéir. Vous ne voulez parmi * 
vos époufes que des âmes chartes, faintes, 
gémilfantes comme des colombes, & qui t 
vous plaifenr par leur beauté & par leur 
amour: je me fens fort éloigné de ces • 
faintes difponrions,maisvous pouvezme - 
les donner, & je vous prie de le faire. 

ir. Jam tnim 1 1. Car l’hiver eftdéja i 
hUms tranfîit, imbtr parte ; les pluies fe font: 
aùiit & rccrjjit. airtîpées, & ontcertié en-i 
fièrement. 

C’eft par rdpport à votre époufe qui eft * 
dans le ciel , o mon Sauveur , que vous < 
dites que l’hiver eftpaflè,& que les pluies • 
font entièrement diflîpées, puifqu’en ef- 
fet vous avez eiruyé toutes fes larmes * ; 
qu’il n’y a plus pour elle ni mort , ni h 
pleurs, ni cris, ni affli&ion, parce que le . 
premier état eftpalfë , & que vous avezv. 
fait toutes chofes nouvelles : mais il n’en » 
eft pas de même de votre époufe qui eft 
fur la terre : elle pleure , elle gémir, elle : 
éprouve des tems fâcheux & incommo- 
des > l’hiver n’eft point palTc pour elle : : 
mais pourrois-je le dire en mon particu- 
lier que l’hiver eft paflè pour moi, & que 
les pluies fontdiffipécs&ont ccrtfé entié- - 
rement : Eh ! comment pourrois-je ledi- 
re, mefentant tout de glace pour tout ce 
qui regarde votre fervice , & tout inondé • 
deseauxde ma cupidité. Non,monDieu/, 
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l’hiver n’tft point pâlie pour moi, mais 
faites- le palier en m’animant de votre ef- 
prit ,& failant de moi un homme de leu 
par rapport à vous & à votre loi. O feu 
divin ! qui brûlez- toujours (ans jamais 
Vous conlumcr,brûlezdans mon cœur, 
& conlumez-y tout cequi vousy déplaît: 
embrafez le de vos divines flammes , & 
fondez celte glace qui me rend fi len* ÔC 
fi froid à votre lervice. Attendiillez-le , 
& faites qu’il le fonde en votre prefenca 
comme la cire fond devant le feu. Con* 
facrez vous-le , & faites vous en un ho- 
locaufte d’agréable odeur. Efprit faine, 
dchaufflz-nous, & nous échauffant , ar- 
rofez-nous.Diflîptzpar votre (buffle di- 
vin ces pluies froides & incommodes qui - 
rendent le tems fl fâcheux & l’hiver fi dé- 
fagreable.Sans vous nous fommes com- 
me une terre déleste, lèche & ftérilcpouf- 
le falut i nous n’avons d’eau que celle de 
notre cupidité qui , bien loin d’etre de - 
quelque utilité , n’eft capable que de • 
brûler & de rendre flérile tout ce qu’elle . 
arrofe.Vousétesce fleuve debénéduStion « 
qui comble de joie lacitédeüieu,& qui, . 
parla pureté, la douceur &l’abondancc . 
defes eaux, rend les aines riches en vertus . 
& fécondesenbonnesœuvrcs.Faitescou-- 
1er ? je vous prie , de ces eaux vives dans > 
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mon cœur , afin qu’elles en faffent une 
terre de bénédi£lion,& arrêtent le cours 
de celles de ma cupidité , qui empêche*- 
roient tout le fruit qu’on en pourroit at- 
tendre. Répandez fur moi cettepluie vo- 
lontaire que vous deftinez pour votre hé- 
ritage faites-moi répandre ces lar- 
mes volontaires, ces larmes qui en doi- 
vent être le prix. Donnez-moi de ces lar- 
mes douces & humbles qui font trouver 
plus de plaifir à pleurer fes péchés que 
l’on n’en a eu à les commettre , & qui , 
femblables aux pluies du printems & de 
l’été , ramènent avec elles la joie & l’a- 
bondance. 

i.i. Flores appa- ix. Les fleurs paroiflènt 
ruer »nt in terra no- fur notre terre : le tems 
Jbi , tempus pitta- de tailler la vigne eft ve- 
tionis advenit : vox nu :1a voix de la tourte-- 
tftrturis audita ejl relie s’elt fait entendre. 
in terra mfira. dans notre terre. 

Une marque que l’hiver eft pafle & que 
le printems eft venu , c’cft que l’on voir, 
paraître les fleurs fur la terre, qu’il eft 
tems de railler la vigne & les arbres, & 
que la voix de la tourterelle fe fait en- 
tendre -, mais comme je n’apperçois rien 
de femblable.en moi ,.n’ai-je pas fujet de 
craindre que l’hiver ne foit point paflé, 
& que le prinrems ne foit point venu 
pour moi. Au lieu de la beauté & de la 
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bonne odeur des fleurs, il n’y a en moi 
que des ronces & des épines. Je devrois 
être par la fainteté de ma vie la bonne 
odeur de J e s u s-C h r i s t. On ne de- 
vroit, pour ainfi dire ni voir, nifentir en 
moi que lui , & on n’y voir , on n’y fent 
que le vieil Adam. Au lieu d’avoir fans 
celle la ferpe à la main pour tailler & re- 
trancher ce qu’il y a en moi de mauvais 
& d’inutile , & de me difpofer par-là à 
porter le fruit & faire le bien que vous- 
attendez de moi, je vis dans une lâcheté , 
une nonchalance, une immortification 
qui ne me permet pas de faire aucun de 
ces retranchemens. Ne fuis-je pas ce pa- 
refleux&cetinfenle, qui, au rapport du 
fage, laiflè remplir & couvrir d’orties &c 
d’épines fon champ & fa vigne, faute d’y 
travailler & de les cultiver. Je n’ai pas le 
courage de couper moi-meme ce qu’il 
eft néceflaire de retrancher : mais vous , 
mon Dieu, avez la charité de ftippléer 
à mon défaut, en raillant vous-même 
ce qui m’empêche de porter du fruit. Ne 
permettez pas , je vous prie , que je re- 
pou lie délormais votre charitable main. 
Hélaslcombien de fois ce malheur m’eft- 
il arrivé , & a t-il été caulê de ma ftérili- 
té : Une autre marque que l’hiver eft paf- 
fc, & que le printcms eft venu, c’eft que 


Digitized by Google 



sur le Gant i quedesCant. 45 
l’on entend la voix de la tourterelle ; & 
c’eft encore ce qui ne Te trouve point en 
moi. La tourterelle gémit continuelle- 
ment , & je ne penfe qu’à me réjouir & 
à me divertir, éloignant de monefprir, 
autant qu’il m’eft polïiblc , tout ce qui 
peût troubler ma joie & mon divertilîe- 
ment ; ou fi je gémis quelque fois, c’eft ma 
chair qui gémit de n’avoir pas tout ce 
quelle délire. Faites, mon Dieu, que 
mon cœur gémilTe fans ceflfe fur Tes in- 
gratitudes, & fur le malheur qu’il a eu 
de s’éloigner de Ton Dieu. Qu’il foupire 
continuellement vers vous, 3c que Ton 
unique défirlbit de fe rapprocher de vous; 
que ce«défir & ce gémilïèmentdu cœur 
ne foient jamais interrompus , ôc qu’ils 
étouffent tous les défirs & tous les gé- 
milfemens de la chair. 

13. Ficus frotulh 13. Le figuier a com- 
grojj'os fuos : vinetc mencé à poufier lès pre- 
florentts dederum mieres figues , les vignes 
odoremfuum \ furgt , font en fleurs, & répan- 
amtca mta , fpeciofa dent leur agréable odeur ; . 
me a , & vent. levez-vous, ma bien-ai- 

mée , ma belle , & venez. 

Ce qu’il y a en moi qui a quelque rap- 
port au printems, c’eft que comme dans 
Je printems le figuier commence à poul- 
fèr lès premières figues qui n’arrivent ja- 
mais à maturité,& qui tombent du figuier 
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pour peu que l’on fecoue Ces branches ; 
de même ce qui paroît de bien en moi 
n’arrive point à fa perfection. Je conçois 
des défirs qui demeurant fans effets je 
forme des deffeins, Si je fais des réfolu- 
tions que je n’exécute pas : je commence 
de bonnes actions, mais je ne les achevé 
pas, parce que ma légèreté, mon încon- 
ftance, & les moindres difficultés que je 
rencontre en mon chemin, mefontaban. 
donner mes meilleures entreprifes. Mais 
à quoi fervent de bons défirs ou des ré- 
folutions fans effet , Si des commence- 
mensfans fuite & fans perfévérancc'ICe 
ne font pas des défirs ou des réfolutions 
inefficaces , mais des bonnes œuvres qui 
nous fauveront;ce n’eltpas des commen- 
cemens, mais de la fin que dépend notre 
bonheur ou notre malheur éternel. C’efl: 
à la perfévérance dnns le bien que vous 
avez atraché.notre faluttmaisc’eft devo- 
^ tre miféricorde, 6 mon Dieu, que je l’at- 
tens -, car je ne trouve en moiqu’inftabi- 
lité & qu’inconftance : j’ai beau faire des 
réfolutionsjdesfermens, tout cela ne gué- 
rjt pas mon cœur de fa legéreté, fi votre 
amour ne le fixe & ne l’affermit : c’^ft à - 
luiquemaguérifoneft réfervée.C’eftina 
cupiditéqui me rend inconftant ; il faut 
que ce ioit votre charité qui me rende 
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ferme. Le figuier commence à pouffer 
Ton fruit au printems, la vigne eft en 
fleur, & l’on i'ent la bonne odeur qui en 
fort* mais je ne vois en moi ni fleurs, ni 
fruits: n’ai- je donc pas lieu de croire que 
je fuisencore dans l’hiver, 3c queleprin- 
temsn’eft pas encore venu pour.moi’La 
vigne paroît comme morte pendant l’hi- 
ver , c’eft en quoi je lui reffèmble : heu- 
reux fi je fuis de ces morts, dont la vie eft 
cachée en vous , mon Dieu , avec Jésus- 
Chris t! heureux fi je fuis toujours uni 
à Jefus-Chrift, & toujours en mouve- 
ment vers vous , puilque c’eft en vous 
qu’eft toute ma vie par la foi. 


14. Columba mea 14. Ma colombe , qui 
in /» ramînibtts pttrœ vous retirez dans les trous 
in cavernd mactriœ , de la pierre , dans les ou- 
oftende mihi faclem vertures de la muraille, 
tuam , fonet vox tua montrez - moi votre vi(a- 
in auflbus meis ; vox ge , faites - moi entendre 
enim tua dulcls & votre voix , car votre voix 
facits tua dtcora. eft douce & votre vilage 
eft beau. 

• t C at* 

Que je me reconnois peu, dans le por- 
trait que vous faites de votre chere 8c 
bien-aiméecalombe!Elle aime la retrairc, 
fa voix a une douceur qui vous plaît, foti 
vilage une beauté qui vouscharme;qu’y 
a-t-il en moi qui ait du rapport à cela ? 
Donnez-moi, je vous prie, un amour de 
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la retraite femblable au fien ; faites qui 
fon exemple j’entre fouvent dans les trous 
de la pierre , ou plutôt, que je demeure 
toujours dans vos facrées plaies, & que 
j’y farte mon nid en m’y attachant par un 
amour tendre, une parfaite reconnoiflan- 
cc & unçfidele imitation ic’eft-là le cen- 
tre des âmes humbles , c’eft là quelles 
cherchent & qu’elles trouvent la fureté 
& le repos -, c’eft-là qu’elles fe cachent 
pour fe mettre à couvert de la mauvaife 
volonté des hommes & des démons , & 
qu’elles partent leur vie dans les gémiffe- 
mens,entrant, quelque innocentes qu’el- 
les loienr, dans les fentimens les plus vifs, 
& dans les pratiques les plus aufteres de 
la pénitence. Mais fi des âmes innocentes 
fe font un devoir de renoncer aux dou- 
ceurs de la vie, & de la partèr dans les gé- 
miftèmens, fera-t-il permis àunpécheur , 
à un pénitent, tel que je fuis, de les re- 
chercher & de s’y plaire î Ah! Seigneur, 
donnez- L çioi des fentimens plus falutai- 
res & plus conformes à ma profertïon. 
La voix de l’ame, c’eft fon délir , c’eft fa 
pricre-, c’eft fon amour , fon vifage, c’eft: 
fa confcience : c’eft par-là que l’on eft 
beau ou laid à vos yeux. Notre voix eft 
douce à vos oreilles, quand c’eft le cœur 
qui vous parle , qui vous prie , qui vous 
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Joue, qui implore ou qui bénit votre mi- 
féncorde j mais quand tout cela Ce fait 
feulement des lcvres, (ans que le cœur y 
ait aucune part, vous êtes fourd à cette 
yoix j ou iî vous l’entendez, ce n’eftque 
pour la rejetter, comme importune 8c 
comme infupportable.Que de matière de 
réflexion fur ma conduite par rapport à 
cela ! Que de fu jets de confufion pour le 
paflë&de réfolution pour l’avenir! Fai- 
tes , mon Dieu , que quand je vous prie » 
ou que je chante vos louanges, ce foie 
toujours du cœur ôc de tout le cœur. La 
yoix ne (çauroit vous plaire , quand le 
vilàge vous déplaît j 8c il vous déplaît p 
quand la confcience manque de pureté. 
Hélas! j’ai pafle prefque toute ma vie à 
me fouiller , faites que j’employe ce qui 
m’en refte à me purifier* lavez moi , & 
purifiez- moi, vous-mèmeilavez moi dans 
le bain de votre fang , & purifiez- moi 
par le feu de votre amour. 

ij. Capite mbis 1 j. Prenez-nous les pe- 
vulpes parvulas <ju* tics renards qui gâtent les 
dtmoilMntur vineas , vignes , car notre vigne 
pam vint a n»ftra fio- eit en fleur. 
ruit. 

Je n’ai pas moins befoin du fecours de 
votre vérité pour me conduire , que de 
celui de votre grâce pour mepurifiev jcar 
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il n’y a en moi de mon propre fond que 
ténèbres & que menfonge;jene fuisbon 
de moi-même qu’àmetroraper&àtrom- 
per les autres. Créez donc en moi, mon 
Dieu ,un cœur pur & un efprit droit; 
ôtez tout ce qu’ilyaen moi de duplicité, 
de déguifemenc & d’hvpocrifie : ce font 
comme de petits renards qui font le dé- 
gât dans votre vigne, & qui gâtent tout 
le fcrvice que je vous rends. Hélasijefuis 
honteux de vous avoir (ervi jufqu’à pré- 
fent d’une maniéré li imparfaite & Ci peu 
dignede vous. Au lieu d’allerdroir à vous, 
& de chercher fanscelfe votre vif.ge, je 
me fuisprefque toujours recherché moi- 
même, ouj’aitenu à quelquecréaturequi 
a partagé mou cœur, & qui m’a empê- 
ché de vous le donner tout entier; mais 
rompez aujourd’hui tousces liens & tou- 
tes ces attaches,& faites que je renonce 
une bonne fo^s à moi-méme & à toutes 
chofespour l’amour de vous. Donnez- 
moi ce rte droiture decœur,qui vousrend 
votreépoufe fichere &fi belleàvosyeux-, 
faites qu’à fon exemple, je porte toutes 
mes penfées & tous mes défirs vers vous^ 
que je ne me partage plus entre vous & 
des étrangcrs;que jenemarche point dans 
deux chemins ditférens ; que je n’aye 
qu’un cœur, qu’un amour, qu’unchemin, 

& 
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&que vous meteniez lieu de toutescho- 
fes.Le caraétere delà véritable (implicite 
eft d’être fage & linccre,également éloi- 
gnée de la ftupidité & de l’artificej& c’eft 
celui devotrc Efprit, ô mon Dieu, & de 
tous ceux qui le prennent pour 4 a régie 
de leur conduite: car cet efprit étant fou- 
verainement droit Sc éclairé,ne peut rien 
fouffrir dans une ame qui foit contraire 
ou à la raifon, ou à la drorture.Notce ef- 
prit n’a de part à cette (îrhplicité qu’au- 
tant qu’il en a au vôtre : faites donc que 
je renonce à mon propre efprit, & que 
je ne le fuive qu’autant qu’il eft fidèle à 
fiiivrc le 'vôtre. 

1 6^ DlleEtus meut iC. Mon bien-aimé etfc . 
juihi & «go illi , yui à moi & je fuis à lui , & il 
fofcltur inter lilia. fe nourrit parmi les lys. 

Y a-t-il, mon Dieu, de bonheur pa- 
reil à celui d’uneame,qui peux dire com- 
me votre époufe , que vous êtes à elle, & 
qu’elle eft à vous; que vousêtes attentif 
àtousfes befbins, &: qu’elle eft attentive 
à toutes vos volontés ; que vous prenez 
foin de fon falut, ôc qu’elle prend foin do 
ce qui regarde votre honneur & votre 
gloire? Non, thon Dieu, il n’y a point de 
bonheur comparable à celui limais plus 
il eft grand, plus il eft rare.Oh ! qu’il y a 
peu d’ames qui foient parfai rement à 
Tome V . Q 
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vous, & à qui vous foycz parfaitement! 
Rien de plus conimun,felon la remarque 
,de votre ferviteur Ambroife, que de vous 
dire : Aicn Dieu, je fuis à vous ; mais rien 
de plus rare que d’êtreà vous en effet. 
Pour être parfaitement à vous , il faut 
vous .erre attaché de toutes les puifïàn- 
,ces de famé-, n’avoir ni de penfée, ni d’a- 
mour que pour vous -, ne fervir point 
d’autre maître que vous; ne délirer point 
d’autre bien,d’autre récompenfe,d’autre 
héritage que vous ; avoir renoncé par- 
faitement à foi-même & à toutes les créa- 
tures pour l’amour de vous, & s’être 
.donné à vous fans réferve & fans part?* 
ge : or le nombre des âmes de ce carac- 
tère eft plus petit que l’on ne penfe. Plus 
nous forames à vous, ô mon Dieu, plus 
réciproquement vous êtes à nous; car 
vous ne vous laiffez pas vaincre en 
amour & en libéralité. Vous vous dor- 
liez tou t en lier & fans réfe rve à quiconque 
fe donne à vous tout entier & fans réfer- 
ve: vous prenez un foin fi particulier 
, d’une ame qui n’a point d’autre ambition 
.que d’être à vous 3c de vous plaire, qu’il 
femble que vous quittiez le foin de tout 
l’univers pour vous appliquer unique- 
ment à elle. Que peut-il manquera une 
jsunc de ce ca.ra<5terc;Quepvtt>elle craia- 
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dre , puifqu’en vous polfé tant il n’y a 
point de bien qu’elle ne polïèdc,ni point 
de mal dont vous ne la mettiez à couvert! 
Encore un coup, mon Dieu, y a t-il do 
bonheur pareil à celui d’une ame qui 
eft à vous , & à qui vous êtes ? Seigneur, 
c’eft le fct.il que j’ambitionne, c’eft; le 
feul que je vous demande. 

17. Domc âfpint 17. Juiqu’àce qHelejoMÉ 
dits , & inclintmur commence à paroître , de 
timbra \ rtvtrttre,fî. que les ombres s’abaiflenr, 
tnUi 1 tjî» , düsflt mi , revenez, mon bien- aimé , 
câpre * hinnuloyue foyez femblable au che- 
ctrvorum fuptr mon- vreuil & au faon des cerfir 
tet Beth'er. fur les montagnes deBe* 

ther. 

Je vous le demande, 6 mon Dieu, 8c 
je l’attcns de votre pure miféricordc,ne 
reconnoiflantrien en moi par oùjcpuidc 
prétendre mériter de l’obtenir : car vous 
ne vousplaifcz , vous ne vous nourrilfez 
que parmi les lys ', c’eft-à- dire, parmi les 
âmes pures, innocentes, vertueufes, & 
c^eft ce que je ne vois point en moi j mais 
c’eft ce que vous y pouvez mettre, & ce’ 
que je vous prie d’y mettre en effet. Vous 
ne vous plaifcz que parmi les lys j mais 
c’eft; vous-même qui changez les épines 
en lys, & qui leur donnez la blancheur, 
la bonr^odeur ,& tout ce qu’ils ont de 
beauté & de bonté pour vous plaire 8c 
pour vous nourrir. Faites, je vous prie, ce 

Cl 
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changement à mon egard, arrachez toat 
ce qu’il y a en moi d’épines , & plantez* 
y des lys à la place ; purifiez-moi de mes 
vices & de mes péchés, & rempli/Tez-moi 
de vertus & de bonnes œuvres : hâtez- 
vous , je vous prie , de faire ce change- 
ment, & faites que je me hâte d’y travail- 
ler auffi de mon côté -, faites-moi bien 
comprendre combien il eft néceflaire & 
important de mortifier de bonne heure 
fes pallions, & de faire pénitence de fès 
péchés. Ce font des épines dont il eft 
dangereux de ne pas fentir les pointes , 
maintenant que ce fentiment peut être 
falutaire, & fervirà les émouftèr. On les 
fendra, mais inutilement, quand on leur 
aura donné le tems de fe fortifier,& que, 
félon l’exprefîiondevotreProphere.vous 
engloutirez, comme tout vivant, les' 
méchans dans votre colere. Rien ne peut 
nous mettre à couvert des épines des pé- 
chés que celle delà pénitence, mais il> 
faut qu’elle fe faflè dans le tems;c’eft une 
douleur médecinaledanscette vie qui de- 
vient inutile dans l’autre , & qui n’y a 
plusque ladureté&laftérilitédes épines. 
Hâtez-vous , Seigneur , de revenir pour 
juger l’univers avec cette fouvermie puif 
faneequi vous a été donnée j mais avant 
votre retour, donnez-moi la grâce d’une 
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parfaite converfion, qui me mette à cou- 
vert de votre colere, & eu état d'attendre 
avec confiance, St de defirer avecfincé- 
rité ce grand jour de votre fécond avè- 
nement , qui doit diflîper toutes les om- 
bres & toutes les ténèbres. . 


•CHAPITRE III. 

i. lnltElulo meo i. J’ai cherché dans mon 
fer noElet yuxjtvi lit durant les nuits le bien- 
. ÿuem dligt* anima aimé de mon ame ; je l’ai 
mta : yu*fivi ilium , cherché & je ne l’ai pas 
Cb* noti invtni. trouvé. 

C E n’eft pas fans myftcre , mon Sau- 
veur, que vous paroilTèz infenfible 
auxemprelfemens de votre chereépoufe ; 
& que malgré fes preffantes lollidtations 
vous ne vous hâtez pas de venir la rejoin- 
dre. Vos délais & vos retardemens à fon 
égard île viennent ni de mépris, ni d’in- 
différence*, mais ce font dçs effets de vo- 
tre bonté & de votre amour : vous vous 
faites attendre Sc chercher long-tems, afin 
qu’elle vous délire avec plus d’ardeur > 
qu’elle vous aime avec plus de tendreffe, 
quelle s’attache à vous avec plus de force, 
& qu’elle mérite par-là de vous trouver 
& de vous pofféder avec plus de plailir. 
On ne vous trouve , mon Dieu , que 

; .c/j 
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jqaani on vous cherche dans le tcms ^ 
dafts le lieu , & de la maniéré qu’il faur 
vous chercher ; & c’eft ce que vous lui 
apprenez & à .nous par les difficultés que 
vous liai faites rencontrer en vous chcr- 
«hant.Vous nous avez donné tout le rems 
«Je cette vie pour vous chercher, faites 
que je compte pour perdus tous les mo- 
mens que je n’y rapporte pas. Plus le teins- 
cft court, plus il faut le ménager: qui au- 
ra manqué de vous chercher pendant ce 
*cms, perdra pour toujours l’efpérance 
de vous trouver. C’eft un tems d’osbfcuri- 
té , & comme une nuit où l’on ne peut 
vous chercher que comme à tâtons , nt 
vous trouver qu’à la faveur d’une lampe. , 
Que la mienne, ô mon Dieu, foit une lot 
toujours ardente, tou jours luttante, tou- 
jours remplie de bonnes œuvres -,que je 
»e marche, que je n’agiflè,quc je ne vous 
cherche qu’à la lumière de vot le vifage. 

a. Sttrgam & tir. . a. Je me lèverai , je fe- 
iMibo dvitattm , fer rai le tour de la ville , & 
tiicos & flattas je chercherai dans les rues 

ram yuem dilig'n ani- & dans les places publi- 
ma mta , 'ïju*/îvi ques le bien-aimé de mon 
iUum & non inverti. anne ; je l’ai cherché & je 

ne l’ai point trouvé. 

• , 

C’efl en vain que votre époutêvous. 
cherche dans fon lit, c’eft en Y-ain qu'elle- 




SUR LE CANTIQUE DES CanT. ff 
fait le tour delà ville, & quelle parcourt 
les rue? & les places publiques pour vous 
trouver. Ce n'eft ni dans le lit, ou dans le 
repos d’une vie oifive & parelTeufc , ni- 
dans l’agitatioa d’une vie diflîpée & tu- 
multueule que l’on vous trouve. On vous 
trouve rarement dans les villes, parce 
qu’elles renferment toute la malignité & 
tout refprit du monde, & que l’on y ref- 
aire un air corrompu & contagieuxivous* 
lie vous trouvez que dans la pai>r,dans la 
pureté,dans la charité,&r c’eft ce qui ne le 
rencontre guère dans les villes, puifqu’el- 
les font ordinairement îe théâtre de la va- 
nité , de l’impureté & des diflenlîons : 
ainfi quiconque vcfüs cherche & veut 
Vou$ trouver, ne fçauroit trop s’en éloi- 
gner , linon de corps au moins d’efprit 
& de cœur. L’endroit le plus propre à 
Vous trouver , e’eft la retraite , la loi:— - 
. tudç, le^éf<*t i c’eft- là que vous attirez, 
& que vous conduilêz les âmes que vous 
favori ez* & à' qui .vous voulez vous N 
communiquer.vous êtes ennemi du bruit, 
du tumulte j vous êtes un Roi pacifique , 
vous aimez la paix , & vous ne vous plai* 
fez que dans ün lieu de paix. Vous êtes 
un époux jaloux & plein de pudeur, qui 
n’accordez 'point votre préfence ni vos 
faveurs en public. Hcureufes les aines 

C iiij 
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que vous féparez du monde, & que vou s 
appeliez à la (olitude , pourvu qu’elles 
ayent loin de répondre à leur vocation , 
tn joignant la retraite intérieure à l’exté- 
rieure , & s’éloignant de tout ce qui peut 
troubler la paix de leur cœur , & les em- 
pêcher de vous trouver. Mais qu’elles 
Font à plaindre, lorfque dans la folitude 
meme elles mènent une vie dilfipée 8c 
tumultueufe, rappellant dans la retraite 
le tumulte du monde qu’elles ont quitté, 
ou y vivant dans un repos oifif 8c inap- 
pliqué , dont vous n’êtes pas moins en- 
nemi que du tumulte. Faites , mon Dieu , 
qü’en vous cherchant j’évite l’un 3c l’au- 
tre, afin quej’ayeie bonheur de vous 
trouver. ' 

3 . bivenerunt me 3 . Les lèntinelles qui 
Vigiles qui cujtodiunt veillent à la garde de la ville 
tiçit4t(tn:7%um qttem m’ont rencontrée rN’avez- 
diliglt anima mea t vous point-vu le bien-ainré 
t/idiji is£ de mon ame » 

Pendant que nous vous^herchons, o 
mon Dieu , vous ne no\is abandonnez 
pas dans cette recherche, Hcf comment 
nous.yabandonnetiez- vous lorfque nous 
vous cherchons, puifque vous nous cher- 
chez vous-même lorfque nous nous éloi- 
gnons de vous ? Vous ne vous contentez 
pas de nous donner pour guides dans cet- 
te recherche des hommes que yous char- 
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SürieCantiqjuedesCant. 57 
gez du foin de nous chercher & de nous 
conduire à vous, 1 vous nous donnez encore 
vosfaintsAnges pour nous garder &nous 
aider à vous chcrcher,en nousaffiftant de 
leucconlcil, de leur fecours,& levant les 
obftades qui pourroient nous empêcher 
devous trouver. Soyez béni à jamais d’une 
grâce fi fingulïere. Hélas ! qui fommes- 
nous pour mériterque vous nous donniez 
les premiers officiers de votre cour pour 
nous garder, nous conduire, & avoir foin 
de nous ? Quelle bonté de votre part! 
Quel bonheur de la nôtre 1 Mais quels 
devoirs cela ne demande t-il pas de nous, 
foie par rapport à vous, foit par rapport 
à eux ? Donnez-nous, mon Dieu , pour 
vous toute la reconnoififance , tout rat- 
tachement , toute la fidélité que nous 
vous devons pour une fi grande grâce. 
Donnez-nous pour eux tout le refpcét, 
toute la confiance route la docilité, toute 
la dévotion que nous leur devons à caufè 
de leur mérite, de leur protection , de 
leur charité , de leurs bons offices. Ne 
• ferions nous pas bien à plaindre, fi ayanc 
affaire à des ennemis auffi malins & auflt 
cruels que ceux que nous avons , vous 
flous aviez laille fans (ecours ? Les démons 
• emploient toute leur malice & rous leurs 
efforts , après vous avoir perdu fans ref- 

Q v 
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5$ Entretiens Spirituel $ 
lource, pour nous rendre compagnons- 
d j leur malheur , en nous empêchant de 
vous retrouver -, & comment auiions- 
nous pu réfifter à de tels ennemis ? C’é- 
toit fait de nous, fivous n’aviez eu pitié 
de notre mifere : vous en avez été tou- 
ché, & vous nous avez donné dans vos 
faints Anges un fecours qui nous met à- 
couvert de la mauvaife volonté des dé- 
mons. Car quel mal peuvent-ils nous 
faire, & qu’avons-nous à craindre de leur 
part, étant fous la garde, fous la conduite 
6c fous la protection de guides li éclairés,., 
de proteéhurs Ci puiflàns , 6c de gardions - 
fi bons& fi charitables? Encore un coup,. 
Seigneur , foyez béni à jamais d’une telle 
milericorJe. 

4- Vautulùm cùtn 4 . Après que je les ai eu - * 
fertranfijjcm tôt , »»- un peu palîé , j’ai trouvé 
veni diiiglt le bien-ainiéde mon ame ; . 

unima mea ; tenui je le tiens ,& je ne le lait- 
tum , ntc dimittam ferai point aller , jufqu’à ce 
donec introdmam il, que je l’aye fait entrer dans, 
Lum In aomum tnatris la mailbn de ma mere , & 
we* & incubiculum dans la chambre de celle 
jpnltrick me*. qui m’a donné la vie. > 

Votre epoufe, 6 mon ijauveur, s’adreffe 
aux gardes de la ville pour apprendre de 
vos nouvelles, & pour fçavoir d’eux où 
die pourra vous trouver ; mais elle ne s’y 
arrête pas , elle paflè outrer & ce n’eft- 
qu’après lés avoir un peu paflTé, qu’elle a> • 
1 b oakur.de vous-, trouver. C’ell que dc- 
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quelque fecours que nous foient les An- 
ges & les hommes que vous nous donner 
pour nous aider à vous trouver, nous ne 
devons ni nous arrêter, ni nous attacher à 
eux -, mais il faut qvie nous portions notre 
vue jufqu’à vous,&que nous vous regar- 
dions comme le feu 1 objet de notre re- 
cherche Si comme le feul qui peut nous 
faire la grâce de vous trouver. Donnez- 
moi, mon Dieu , desyeux chrétiens qui 
vous envifagent dans vos miniftres , & 
qui, fans s’arrêter aux inlkumens , s’élè- 
vent à la caufe principale. Ne permettez- 
pas que ce qui deÆ mefervir de moyen 
pour vous chercher, me devienne un ob- 
ftacle pour vous trouver. C’eft de vous 
feul que je puis recevoir cette grâce , que 
ce foit de vous feul que je l’attende. Fai- 
tes que j’imite Magdeleine dans la recher- 
che qu'elle fait de fon Seigneur i elle fe 
leve de grand matin pour le chercher , 
elle s’adrefTe. aux Anges pour en appren- 
dre des nouvelles *, mais elle n’a garde de ' 
s’y arrêter : elle pourfuit fa recherche, 
l’ayant enhn trouvé, elle l’adore, lui em- 
brafïè les pieds , & ne le laiffepoint aller 
qu’il ne lui ait donné fa bénédiction.' 
Donnez-moi,. Seigneur , cette diligence,, 
cette ferveur , cet amour Si cette persé- 
vérance de Magdeleine. Faites qu’à foa 

Cvj 
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exemple je meleve dès le grand niatin>que 
jeforre du lit de la parefîè,& que je vous 
cherche véritablement , uniquement ôc 
conftamment, fans que rien foie capable 
de me détourner ou de m’arrêter ; mais 
que je vous arrête vous-même , & que je 
tous tienne fi fortement, que rien défor- 
mais ne puifîè me féparer de vous. C’tft 
par une fainte crainte & un amour re£ 
peéhieux que l’on vous embrafiè & que' 
l’on vous tient :donnez ; moi l’un tk l’au- 
tre, & tenez-moi réciproquement vous- 
même , fans quoi je ne ferai pas long- 
rems fans vous laiflèi^tller. Tenez- moi 
jufqu’à ce que vous m’ayez fait entrer 
pour jamais dans la maifon de votre Pere. 

f. ^ idjuro vos , fi- j. Filles de Jerufàlem,, 
l\x Jtrnfaltm, per je vous conjure par les 
. taprtas , cervojyut chevreuils & les cerfs de- 
tamporum ne Juj'ci- la campagne de ne point. 
têtu , neejue evigïUrt réveiller la bien-aiméç , & 
fjclaiù dileflam do- de ne point interrompre' 
ncc ipfa velh. fan repos jufqu’à ce qu’elle. 

le veuille bien. 

Vous conjurez,mon bauveur,les com- 
pagnes de l’èpoule par les chevreuils & 
les cerfs de la campagne de ne point in- 
terrompre fon fommeil ; faites, je vous, 
prie , quelque chofe de femblable en ma 
laveur $ ne permettez pas que rien trou-’ 
b le la paix de mon ame Sc Je repos de mat 
confiance en vous. Je vous en conjure 

- * - • w . - . 

- 


Digitize 


■tmk- 



sur le Cantique des Cant. 6 i 
par les Anges & les Saints qui font dans 
Te ciel, dont les chevreuils & les cerfs 
font les figures par leur vue perçante Sc 
par Ieut' agilité. Quelque pénible que 
puilTe être l’état où je me trouve , il doit 
me fuffire, pour y conferver la paix & le 
repos , de fçavoir que c’cft vous qui m’y 
avez mis *, & quelque rigoureufe que me 
paroilTe votre conduire en cela, j’y trou- 
ve de la douceur, fi j’en refpeéte la jiiftl- 
ce. Hélasîqu’aurois-je à vous oppoferou 
à me plaindre dans les plus fâcheufes fi- 
ruations ? Ne font- elles pas toutes des ei> 
fets de votre juftice ou de votre miféri- 
corde?Si c’efi pour me punir que vous 
permettez que je fois affligé , pourquoi 
me plaindre , ne l’ai- je pas bien mérité?. 

Si c’efl pour me rendre plus pur , plus 
vigilant, plus humble, plus parfait, pour- 
quoi me plaindre encore 2 Eft-ce ainfi 
que je dois reconnoître vos bontés , 
faut il que je fafle dé vos bienfifc ts le fujet 
de mes murmures ?Faites, Seigneur, que 
je fouffre eh efprit de pénitence les pei- 
nes & les tentations que mes péchés m’ar- 
tirent, parce quelles me fervirontà les 
expier*, faites que je reçoive avecrecon- 
noifTance celles que votre milericorde me • 

prépare , parce que je répondrai par- là 4 
votre amour. Mais de quelque principe 
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qù’elles viennent, donnez-moi la patience 
& la foumiftîon néceftàircs pour les fouf- 
frir en paix ; faites que je m’humilie fous • 
votre main toute paillante^ que je jette 
toutes mes inquiétudes darô votre fein ; 
fous cette main & dans ce fein tout eft ea • 
fûreté & en repos ; hors de là tout eft en 
danger & dans le trouble. Ne permette* 
pas, mon Dieu, que rien trouble le repos 
que votre miféricorde me fait trouver en 
Vous ; mais troublez , je vous prie , tout 
celui que je chercherai , & que je vou- 
drai prendre hors de vous. 

6. Que efi ifta que 6. Qui eft celle qui s’é- 
ejfitndit fer defertum leve du défère comme une 
Jicut virgule fumi ex vapeur d’aromates , de 
aromatiïus, myrrhe myrrhe, d’encens & de tou- 
& thurls univerfi res fortes de poudres dè 
pulvtrit - pigmenta- fentcur > 
rit 

C’eft un fpeâracle bien agréable à vos ; 
yeux , ô mon Dieu, de voir votre époufe 
s’élever du défert comme une vapeur d’a- 
romates, de myrrhe & d’encens, & de tou- 
tes fortes de poudres defenteur.Màis ç’en- 
eft un bien trifte & bien défagréable de ' 
Voir des Solitaires qui, au lieu de fe dé- 
tacher des chofes de la terre, & de s’éle- 
ver du défèrt comme ur.e fumée de par- 
fums, d’encens & de myrrbe,par la prati- 
que de la prière & de la mortification à 
l’exemple de votre époufe , mènent une- 


Digitized by Google 



surleCan t tqv e des Ca* T. 
vie rampante, fuivant en tout les inclina- 
tions de la chair & du fang, & exhalant' 
des vapeurs de mauvaife odeur par leur 
conduite déréglée âc peu cdifianre. Ne - 
fuis- je pas , 6 mon Dieu , dû nombre de 
ces Solitaires -, & ne donnai-je pas , par 
mon peu de régularité, un fpeétacle dé- 
fagréable à vos yeux & à ceux de tous- 
les gens de bien ? Ah ! Seigneur , donnez- 
moi ,je vous prie, l’efprit de mortifica*- 
tion, qui me détache des plaifirsdesfens- 
& de toutes les chofcs de la terre. Don- 
nez-moi l’efprit de priere qui m’élève vers . -- 
vous comme un encens d’agréable odeur. - 
Helas 1 bien loin que ma priere s’élève 
vers vous comme un parfum de bonne • 
odeur ; ou elle eft arrêtée fur la terre par 
Ja bafïcfle de mes defirs; ou fi elle com- 
mence à s’élever, elle ne peut monter juf- 
qu*à vous à caufe de la toiblefle & de^ 
l’impetfe&ion de mon amour. Elle n’a- 
pour vous ni la douceur , ni la pureté de 
l’encens, parce qu’elle eft interrompue ' 
par les diftraékions de Eéfprit t Sc lalic 
parles pallions du carur,&qu’elle le fent 
prelque toujours du fondcorrompu d’où 
elle vient. Encore un coup , mon Dieu», 
.dormez-moi l’efprit de priere & l’efpritr 
de mortification , & ajoutez-y toutes les 
gwaxes -vertus qui conviennent à mon ctar 5 , 
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afin que je puifle vous rendre toute lar 
bonne odeur que vous attendez de moi. 

7. En leEiulum 7. Voilà que le lit de Sa- 

iomonisfexaglma/tr- lomon eft gardé par foi— 
tes ambiant ex xante braves des plu* 

finit Ifrael. vaiilans d’Iirael. 

L’époufeeft toute charmée de la ma- 
gnificence du lit de Salomon & de la 
compagnie des gardes qui l’environnent: 
mais qu’eft ce que ce lit î Que font ces 
.gardes en comparaifon de votre lit > o 
mon Sauveur, & de vos gardes ? Votre lit 
e’eft le fein de votre Pere, c’eft-là que 
vous prenez de toute éternité votre repos 
& vos délices : la compagnie de vos gar- 
des qui environnent votre lir, c’eft cette 
multitude innombrable d’Anges qui font 
autour de vous , non pas pour vous gar- 
der, mais pour vous adorer & pour vous 
faire honneur; cat vous n’etes pas fern* 
blable aux Rois & aux Prin'ces de la ter- 
re, qui ont befoin de gardes pour être en 
fureté , pour dormir en repos , & qui 
dépendent en cela de leurs propres fujets. 
Vous n’avez befoin de pei donne pour 
vous garder , parce que vous êtes alïcz 
fage & allez puillànt pour vous garder 
vous-même. Mais nous avons tous be- 
fbin que vous nous gardiez , (ans quoi 
ü a y & ni repos, ai îûrçté pour nous* 
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Hélas ! Seigneur , que n’avons-nous pas 
a craindre , fi vous ne veillez continuel- 
lement à notre garde ; & fi , par nos infi- 
délités Sc notre négl gence à implorer 
votre fecours, nous nous rendons indi- 
gnes devotre protection contre des enne- 
mis infatigablement appliqués à no us (ur- 
prendre 8c à nous perdre. Nousavousbe- 
l'oin d’un gardien 8c d’un protecteur auflï 
attentif 8c aufifîpuifrint'que vous l’êtes til 
elt vrai que vous nous ordonnez de veil- 
ler auffi nous- mêmes, Ôc de nous tenir 
fans celle en garde contre leurs furprifes 
8c leurs violences \ mais nous ne pouvons 
«i recevoir cette attention & cette vigi- 
lance .que de vous, ni en efpérer aucun 
fuccès , (i yous ne prenez foin vous-mê- 
me «<e nous défendre & de nous garder. 
Rendez nous donc attentifs 8c vigilans y 
& veillez fans cefle vour-meme pour nous 
protégerjfaites que nous npusrepofions 
finie loin que vous prenez de veiller fur 
nous, mais fans ceflèrjiour cela de veil- 
ler nous-mêmes. Dônnez-nous une fer- 
me confiance en vous qui nousraflure 
dans nos craintes, & qui nous confole 
dans nos peines , mais qui ne nous rende 
ni téméraires , ni pareflèux. 

8. Omnts tenenttt 8. Tous portent des 
Radios ad htlla épees , & font très -.habiles 
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thfflfjimï ; unfufcu- à la guerre ; chacun d'eux’ 
Juf.fue tnfis fuper fit- a Ton épée au côté , à caufe 
« tiurjHum propur ti- des iurprilês qui (ont à‘ 
morts notturnos. craindre durant la nuit. 

Salomon étoit environné de garde s 
toujours bien armés , toujours en écat de 
combattre pour éviter les furpriles qui 
font à craindre. durant la nuit;mais pour 
vous , mon Sauveur, qui difpofez (ou- 
verainement du. jour & de la nuit , & de 
toutes chofes , qu’avez vous à craindre ; 
& qui peur vous furprendre ou vous 
' tromper ? Votre vérité eft jour & nuit au- 
tour de vous, & vous met à couvert de 
toute furprife : c’eft nous qui devons' 
craindre en tout tems , & qui ne fçau- 
rions nous tenir trop fur nos gardes. En-* 
vironnez-moi, je vous prie, de voue vé- 
rité *, qu’elle me ferve de bouclier, &' 
m’entoure de toute part , parce que je 
fuis attaqué de toute part , & que c eft 
par elle feule que je puis me défendre.- 
Tout ce qui m’environne n’eft que va- 
nité & que menlonge , & m’eft une oc« 
cafion d’erreur & de chute, fi votre vérité 
ne vient à mon fccours pour m’éclairer & 
me foutenir. Faites, je vous prie , qu’elle 
éclaire toutes mes démarches, & que je 
nevoye,que je n’agifTeque dans fa lu-- 
miere; qu’elle me montre les véritables 
biens & les véritables maux, ce que je dois 
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«raindre & ce que je dois aimer. Hélas l. 
je crains fouvent où il n’y a pas fujcc de 
craindre, & je ne crains pas où je devrois 
•trembler de fraycur.Les affli<ftions,les ri- 
gueurs de la pénitence , la feinte fé vérité 
de votre loi m’effraient -, mais c’eft une 
terreur de nuit qui vient d’un défaut de 
lumière : faites luire celle de votre vérité 
fur moi , & elle me raffûtera. Ce ne font 
pas les maux de cette vie que nous devons- 
craindre, mais c’eft la crainte même que 
nous en avons, & le danger où nous fom- 
nies d’y fuccombcr,ou fi nous lesfurmon- 
tons, de nous en attribuer la viéloire.Gc-- 
font ces œuvres de ténèbres , 6e ces pra- 
tiques fecrettes 6c couvertes , par où l’a- 
mour propre s’efforce de fe procurer des < 
biens 6c des honneurs : ce font les artifi- 
ces de Satan, qui fouvent fe transforme . 
en Ange de lumière, & nous porre au* 
mal fousl’apparencedu bicn.C’eft-là^mon 
Dieu , ce que nous devons craindre , &: 
ce que nous ne fçaurions éviter fans le fe- 
cours de votre vérité. 

9. Ferculum feeit $•. Le Roi Salomon s’eft 
fibi f{ex Salomon de fait une litière de bois du . 
iigpis Llbani. Liban. 

Salomon s’eft fait un lit, un thrône,une 
litiere de bois de cèdre. Qu’il foit encore 
c« cela à mon égard une figure ôc une 
ünage qui vous repréfente. Brifcz,j: vous 
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pric.lélevement & la fierté de mon cœur 
qui (tmble vouloir égaler la hauteur des 
cédies du Liban. Epargnez ma foiblelfe , 
mais n’épargnez pas mon orgueil ;repri- 
mez-en jo (qu’aux moindres faillies ; ren- 
verfez 5c détruifèz en moi tout ce qui s’y 
éleve contre vous; humilitz-moi , parce, 
que j’ai beloin d’être humilié, mais que 
ce (oit toujours dans votre miféricorde , 
& me faifmt (aire un faint ufige de ces 
humiliations; anéantirez en moi ce cœur 
fuperbr,qui clt mon ouvrage, mais créez, 
jevou^ prie, à fa place un cœur véritable- 
ment humble ;abbai(fez cette élévation 
orgueilleufe qui le rend femblable aux cè- 
dres du Liban, & donnez Iui-en l’i n cor- 
ruption & la bonne odeur ; faites-vous- 
cn un litoù vous preniez votre repos, un 
thrône où vous foyez alïis en Souverain , 
une litiere où vous vous plaifiez d’être 
porté. Votre Apôtre nousexhortede vous 
glorifier & de vous porter dans notre 
corps. & dans notre efprit ; rendez- moi 
fidèle à la pratique d’un devoir fi impor- 
tant & Ci nécefiaire. Faites que je vous glo- 
rifie & que je vousportedans mon corps, 
en tenant tous (es fens fous la difeipline ; 
que je vous glorifie & que je vous porte 
dansmon efprit, en tournant vers vous tou- 
*es fes pen(ees,& vous foumettant toutes 
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fëslumieres j que je vous glorifie, &que 
je vous porte dans mon cœur, en vous en 
rendant le maître fouverain & abfolu ; 
enfin que je vous glorifie & que. je vous 
porte en tout moi-meme, agifTÙnt tou- 
jours, & me conduifant de telle maniéré, 
qu’il paroifle par toutes mes aétions&. 
par toute ma conduite, que je vous appar- 
tiens comme un membre de votre corps , 
& que tout le monde en prenne occalioa 
de vous glorifier. . 

- 10. Ctlumnas ejus îo . Il en a fait les co- 
fteit argente as, re~ lomnes d'argent, le repo- 
clinatorium aureum , loir d’or , les degrés de 
afeenfum purpurtum-, pourpre ; & il a orné le 
media carUate con- milieu ou le dedans de 
Jiravit profiter filins charité en faveur des filles 
Jerufalem. de Jerufalem. 

Tout ce que le roi Salomon emploie 
d’argent, d’or, de pourpre & de richefTès 
pour la folidité, la beauté & la magnifi- 
cence de fon thrône , n’eft qu’une figure 
imparfaite de ce que vous faites en faveur 
d’uneame en qui vous établirez le vôtre. 
Vous lui donnez une foi ferme & iné- 
branlable fondée fur la vérité & l’infail- 
libilité de votre parole & de vos écri- 
tures, qui font comme de fortes colom- 
nes de l’argent Je plus purifié & le plus 
affiné. Pour repofoir où pour doflief , 
vous la remplirez d’une fâgefle, en com- 
f araifon de laquelle tout l’or du monde; 
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n’eft que comme un peu de fable, & avec 
laquelle elle vit conteste. Les degrés de 
ce thrône font de pourpre , parce que 
vous les empourprez de votre fang j c’eft: 
en le répandant , en vous humiliant, en 
fouffrant, que vous montez fur le thrône, 
& que vous nous apprenez à y monter. 
L’humilité & les fGutfrances en font les 
dégrésjmais l’humilité, quand elle eft vé- 
ritable, eftinféparable^e la charité, & fans 
elle tout ce que l’on peut foufFrir eft com- 
pté pour rien -, c’eft la charité quifait tout 
ou prcfque tout en fait dernérite;c’eftelle 
qui fait le plus beau, le plus riche, le plus 
précieux ornement de votre thrônc.Vous 
en revêtez & en remplirez le milieu & 
le dedans \ & en le rempliiïant & le re»- 
vêtant de charité , vous le remplifFez & 
le revêtez de toutes les vertus & de tous 
les biens qu’elle renferme. C’eft, Sei- 
gneur , ce que vous faites en faveur des 
filles de Jerufalem -, faites-moi , je vous 
prie , la grâce d’en être du nombre 3c 
donnez-moi la foi, la fageft'e , l’humi- 
lité, Ja patience & la charité néceftaires 
=j»our le mériter. 

1 1. Eeredlminl & 1 t. Sortez dehors , fille* 

vfdete, plue, Slon re- de Sion , <9c confinerez le 
gerr,Sulom»nemindla~ roi Salomon avec le dia- 

■denutt ftto corttutvit dème, dont là mere l'a; 
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Ilium matir fua in couronné le jour de lès 
dit defponfationis U~ nôces , le jour de la joie 
lius , & in dti U - de Ion cœur. 
thlt ctrdis ejut. 

Vous nous invitez , 6 mon Sauveur , à 
venir vous voir couronné du diadème 
.que votre'mere vous a mis fur la tête le 
jour de vos noces , jour où votre cœur a 
étécomblc de joie -, & vous voulez pour 
cela que nous fortions dehors , non pas 
fans doute en nous répandant dans les 
créatures par une vie diflipée , ce qui y 
feroit un obftacle , mais en nous débar- 
raffant de tous les foins & de toutes les 
inquiétudes dufiçcle,de tous les vains 
amufemens du monde , de la prifon de 
nos fens charnels, de routes les cupidités 
êc de toutes les pallions terreftres , pour 
voir & contempler des yeux de la foi 
la gloire dont vous cclarez , & la joie 
dont vous jouiffèzau milieu de vos hu- 
miliations & de vos fouffrances ; car ce 
font-là le^jours de vos noces & de vos 
délices j c’eft- là le diadème dont votre 
• cnere vous a couronné. Il faut en effet 
bien fortir de nous-mêmes, & renoncer 
à tous les fentimens humains, pour voir 
confidérer un objet fi au-dcffùs de 
toutes nos lumières. Ce n’eff pas (ans 
peine que l’on fort ainfi. Il en coûte. 
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maisn’eft-on pas bien dédommagé par Je 
plailîr que l’on a de vous voir, & par U 
part que vous nous donnez à la gloire & 
à la joie dont vous jouiflèz ? Car vous ne 
prétendez pas que nous en foyons de fira- 
p!es fpcétateurs, vous voulez que nous 
participions & au double diadème donc 
vous êtes couronné , & à tous Tes avan- 
tages qui vous en reviennent. La Syna- 
gogue votre mere, ou plutôt votre ma-; 
râtre , vous a couronné d’épines , 5c vo- 
tre Pcre vous a couronné de gloire ; 
vous voule?qu’en vousconfidérant cou- 
ronné d’épines , nous concevions de l’a- 
mour pour les fouffrances , & que nous 
méritions par-là d’avoir parta votre cou- 
ronne de gloire. Soyez béni , Seigneur , 
des deJTeins de miféricorde que vous 
avez fur nous*, mais pour nous y faire 
répondre & les rendre efficaces, en nous 
invitant à vous confidcrer couronné de 
ce double diadème , donnez-^ous & un 
amour fincere des fouffrances, & un ar- 
dent défir de votre gloire. 



CHAé 
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CHAPITRE IV. 

î. Quant pulchra x. Que vous êtes bel-» 

N arnica me a ! Quant le, ô ma bien-aimée ! Que 
pulchra et ! ocuii tui vous êtes belle ! Vos yruX 
eolurnharunt a&Jjue font lèmblable à cèux dea * 
eo yitod intrinfecus colombes , fans ce qui efl: 
iatet ; capiUt tut fient caché au-dedans : vos che- 
greget caprarum <ju* veux font comme des trou- 
afcerulerunt démonté peaux de chevres qui l'ont 
Çalaai. montées fur la montagne 

de Galaad. . 

I L faut, mon Sauveur, que la beauté de 
votre Epoufe foit bien parfaite, pour 
plaire fi fort à vos yeux , & pour attirer 
yotre admiration vos louanges. Ce 
n’cft point aflitrémeni une beauté vainc 
& trompeufe, telle qu’eft celle dont par- 
ie le Sage , qui n’eft bonne qu’à féduire 
& à corrompre les coeurs j mais c’eft une 
beauté fainte,fimple, véritable, fans fard, 
fans malice -, & qui bien loin de porter 
au mal ,infpire l’amour de la juftice & 
de la fainteté,ou plutôt elle eft la juftice 
& la fainteté même. Hé ! mon Dieu,quel- 
le beauté qui fe fait aimer dans les fujets 
les moins ajmablesjfitns laquelle rien n’eft 
beau,& qui fait la beauté de routes cho- 
ies. C’eft vous* même , ôraon Dieu , qui 
faites la beauté de la juftice, comme c’eft 
* Tome K. D 
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Ja jufticequi fait la beauté de notre ame *, 
mais la juftice n’eft belle qu’à ceux qui en 
apperçoivent la beauté -, üc on ne l’appcr- 
çoit que par les yeux du cœur , encore 
faut-il qu’ils foient purifiés & fortifiés 
par la foi. Donnez-moi , Seigneur , ces 
• yeux de colombe qui rendent votre épou- 

le fi belle -,ôc non feulement je verrai là 
beauté, mais j’y participerai. Donnez- 
moi avec fes yeux fa fimplicité , qui fade 
que je vous cherche en toutes chofes, ôc 
qui réunifie tous mes défirs dans celui de 
Vous plaire & de vouspofiéder. Ne per- 
mettez pas que je me contente d’une 
beauté extérieure & dune juftice appa- 
rente ; faites que mon principal foin foit 
de purifier le cœur,& d’embellir le de- 
dans , & ce qui eft caché ou ce qui ne (c 
voit pas. Vous comparez les cheveux de 
votre Epoufe aux troupeaux de chèvres 
qui font montées fur la montagne de Ga- 
îaad > faites que j’apprenne de cette rai- 
fonla fainte élévation ou je dois vivre , 
& l’invincible attachement que je dois 
avoir pour vous , à qui je dois tenir com- 
me les cheveux tiennent à la tête , & de 
qui je dois tirer toute ma nourriture.’ 

_i. Demes tut fient i. Vos dents font coin- 

greges tonfarum gu* me des troupeaux de bre— 
àfi. mitrunt délava- bis tondues qui font mon»; 
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ero omnts gemülis tées du lavoir , 8c qui por- 
faùbut, & fier il is tent toutes un double fruit, 
non efi inter tas. fans qu’il y en ait de ftérile 

entr’elles. 

O Dieu ! qui m’avez appris parla com- 
paraifon des cheveux de voire Epoufe 
avec un troupeau de chevres, l’attacher 
ment & la dépendance où je dors être par 
rapport à vous, apprenez moi par la com- 
paraifon de fes dents avec des troupeaux 
de brebis , quels font les devoirs de mon 
état & de ma profeffion. Les brebis dont 
vous parlez font tondues , lavées, fécon- 
des » & nous fepréfentent quel doit être 
notre dépouillement, notre pureté, notre 
fécondité. Notre dépouillement n’cft 
point tel qu’il doit être s’il ne renferme 
un détachement de tous les biens & dé 
cous les honneurs, tous les plaiflrs du Ci é- 
clede notre propre volonté, de notre 
propre efprit, & fi nous nous réfervoq$ 
la [propriété de nous-mêmes. Notre pu- 
reté n’eft point telle qu’elle doit être , lj 
-après avoir été lavés dans les eaux de 
bapreme ou de la pénitence , nous nous 
fouillons de nouveau en retombant dans 
les péchés dont nous avons ère purifiés , 
& négligeons d’éviter les occafions, 8c 
de rélifter aux tentationsqui nous y por- 
rent, fi nous ne travaillons continuelle- 
onent à corriger les afFe&io.qs de notrp 

Dtj 
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cœur , 6c à combattre fcs inclination* 
déréglées & imparfaites. C’eft par la foi 
que vous purifiez les cœurs 6c que vous 
les rendez féconds en bonnes œuvres \ 
mais par une foi animée de la charité, 
fans quoi elle cft morte & ftcrile elle* 
même. Donnez-moi , Seigneur , une foi 
animée de votre amour & de celui du 
prochain, 6c je ne craindrai point la fté- 
rilité , puilqu’en pratiquant ce double 
amour je porterai im double fruit comme 
les brebis dont vous parlez, 6c j’accom- 
plirai même tous vos commandemens Sc 
toute votre loi, parce que tout cela eft 
renfermé dans ce double amour. 

3. Sicut vitta coc - 3. Vos lèvres reflem* 

tinta labia tua , & blent à un ruban teint en 
tluquium tuum dul- écarlate , votre parole eft 
te , fient fragmtn ma- agréable , vos joues font 
li p nnlci ita gêna: comme un quartier de gre-r 
tua: , abfitjut to quod nade, fans ce qui cft caché 
intrinfecMS latrt. au-dedans. 

Embrafez mon cœur de votre amour» 

6 mon Dieu , 6c mes lèvres , ma langue > 
mes joues auront tour ce qu’elles doivent 
avoir pour être ftmblablcs à cellçs de 
l’Fpoufe, 6c pouf vous plaire. Mes lèvres 
feront vermeilles comme un ruban teint 
«n écarlate -, caries lèvres de lame repré- 
sentent la volonté qui eft: la bouche de 
l’ame , parce qu’avec l’affeélion elle ferre 
6c cuibult fortement cc quelle aime: ce 
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Une ame embrafée de votre amour a une 
volonté toute de feu pour vou§ , réunit 
toutesfcs affeétions pour s’attachcrforte- 
ment& uniquement à vous. Plus elle a 
d’amour pour vous, plus elle trouve dé • 
douceur dans vos paroles,&plus vous en 
trouvé réciproquement dans les fiennes. 

Que vos paroles ont de douceur pour 
moi,vous dit votre prophète , elles font 
plus douces que le miel ne l’cft à ma bou- 
che. Que mes paroles foient agréables 
au Seigneur , dit-il encore ,pour moi je 
ne prendrai de plaifir qu’en lui. Donnez- 
moi , Seigneur , un amour pour vous 
tel que l’avoit votre Prophète , & rien ne 
me fera fi délicieux que d’écouter , de 
méditer , de pratiquer vos paroles, & de 
vous adrefler les miennes. Quand le cœur 
eft plein de charité , les paroles ne fçau- 
roient manquer d’ëtre douces , parce 
• que la bouche parle de la plénitude du 
cœur i ou fi elles font quelquefois ameres 
& piquantes , c’eft une amertume chari- 
table, &une pointe falutairequi ne pi- 
que que pour guérirjau contraire quand 
le cœur eft plein d’amertume, toutes les 
paroles font ameres ; ou fi elles font dou- 
ces, leur douceur eft fauflfe & maligne , 
qui ne flatte que j^ur tromper & pour 
perdre. Rien ne rcleve tant la beauté, fè 

X) üj 
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ne la rend fi aimable, qu’une charte pu»? 
deur, une humble modeftie,& une gran- 
de , mais fige candeur. C’eft ce que vous 
faites remarquer dans votre époufe , en 
comparant l'es joues à un quartier de* 
grenade , qui la repréfente, & par la cou- 
leur qui paroît au-dehors fur fes joues 
&jaar les grains qu’elle renferme, & qui 
font cachés au- dedans, Faites, Seigneur,, 
que je n’ambitionne point d’autre beau- 
té que celle de ce caraélere , & que je 
m’efforce de faire paroître dans toute ma 
conduite la pudeur j la modeftie & la 
candeur qui reluifenc fur le vifage & les 
joues de fepoufe. 

4. Stent turit Da- 4 . Votre cou eft comme 
%>ld cotlum tuum , la tour de David , bâtie- 
yutt tedificata tft cum avec des boulevards : mille. 
fiofttgnacutii : mille boucliers y (ont fufpen- 
clyftX fendent ex ta , dus, & toutes les arme*» 
omnls armatura for- des plus vaillans. 
tium. 

Après avoir loué la beauté de votre 
Epoufe, vous faites l’éloge de fa force, cac 
fa beauté n’eft point une beauté effémi- 
née, mais une beauté mâle & vigoureufe, 
d’autant plus précieufe qu’elle eft rare : 
car, qui trouvera une femme forte , dit 
le fage ? Mais qui en trouvera une fage 3c 
forte toute enfembj^î Ceft vous, mon- 
Pieu, qui la trouvez, parce que vous la 
faites. Vous êtes revêtu de beauté 3c de. 
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force, & vous en revêtez votre Epoufe 
comme vous , Vous comparez Ion cou à 
la tour a de David fortifiée & munie de 
toute fortes d’armes , & vous êtes vous- 
même & fon cou & cette tour : oui,moti 
Sauveur, vous êtes comme le cou de l’E- 
glife votre époufe * êc toutes les âmes 
, qui la#bmpofent , & qui ont le bonheur 
de vous avoir pour Epoux, puifquc c’eft 
par vous qu’elles font unies à Dieu com- 
me à leur chef, & qu’elles reçoivent tout 
de lui. Vous êtes à leur égard comme une 
forte tour ,qui, non feulement les met à 
couvert de tontes les infultes de leurs en- 
nemis , mais qui leur fournit même rou- 
tes les armes & tous les fecours dont elles 
ont befoin pour les vaincrc.Tandis qu’el- 
les y combattent elles font en fûreté, par- 
ce qu’elles blelTent leurs ennemis, lans 
que les traits de leurs ennemis puilïènt 
venir jufqu’à elles. Tout ce qu’elles ont 
à craindre, & ce qu’elles doivent éviter, 
c’eft de forrir de cette tour, ou d’y de- 
meurer fans combattre. Ne permettes 
pas , je vous prie, mon Dieu, que ni 
l'un ni l’autre m’arrive , faites que je 
demeure conflamment en vous par une 
fermefoi,par une confianceinébranlablc 

« Ip Ce nobis facial efl tiirris fottirudinis 

fuge ad ruirirn ibi fu bis nuinûus fie Jîxus. iry 

JJ» 6i). V. +, 
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& par une charité perfévérante,& que j’jr 
combatte vaillamment par le lecours d* 
votre grâce viétorieufeîfoyez-y toute ma 
force, &ne fouffrezpas que je me la 
rende inutile par ma lâcheté. 

f Duo ubtra tua J. Vos deux mamelles. 
ficut dm hinnuli ca~ font comme deux petits 
frue gemelli yuipaf- jumeaux de la féÉbjle d’un 
mm ht in lin. chevreuil qui pâment par- 

mi les lys. 

. , • » f 

Donnez- moi, je vous prie , mon Dieu* 
des yeux chartes , un coeur pur » une amc 
fpirituelle & intelligente pour lire , pour 
conlîdércr , & pour entendre la compa- 
rai Ton que vous faites des deux mamelles 
de votre Epoufe à deux petits jumeaux de 
la fémelle d’un chevreuxlqui paillent par- 
mi les lys. Ges deux mamelles de l’Eglife 
ne font-cepas lesdeux Tcrtamensde l’an- 
cienne & de la nouvelle Loi , avec quoi 
elle nourrit fes enfans iMamelles pleines, 
d’un lait tout eélerte& tout divin , qui 
par fa douceur,fa bonté Sc fon abondan- 
ce , a la vertu de nourrir, de fortifier, de 
réjouir,. & d’eny vretfainiement ceux qui 
en boivent. L’églife, comme une bonne 
roere, préfente les mamelles à tous fes en- 
fans, les exhorte & les prelTe d’en fuccec 
le lait , & n’a point de plus grand plaifir 
que de les en nourrir. Heureux ceux d’ea- 


Digitized by Goc 


îüfc ie Cantique b fsC a nt. Si 

fr’cux, qui pour répondre à l’amour & à 
k tendreÆe de cette charitable mere, Rat- 
tachent fortement à fes mamelles , 8c 
ft’ont point de plus douce confolation 
que de fe nourrir defon lait par la Ieétu- 
te , la méditation , l'amour 8c la pratique 
de votre Loi. Faites que je fois du nombre 
de fes enfans bien nés y Donnec-moi une 
fitinte avidité peur vos Ecritures vous di- 
iôit votre ferviteur Auguftin , ces Ecri- 
tures fi vénérables j & ditiées par votre Efi 
prit faim : que leur douceur fi cbafte & fi 
pure me remplijfe d'une fainte yvreffe , GT 
que f apprenne à les lire avec une joie pleine 
de crainte & de tremblement. Faites que les 
paroles de votre Ecriture demeurent gra- 
vées dans ma mémoire y & qu'elles eu rent 
jufqurs dans le fond de mon coeur j que je 
foit embrafé- d'amour en les lifant & que 
ce foient comme des charbons ardetis qui 
con fument & qui guérijfent les pajfions qui 
défichent mon coeur. C’eft-là , Seigneur } , 
la priei e que vous faifoit votre ferviteur 
Augudin 8c c’eft celle que je vous fais; 
avec lui.- 

6. Honte afplret 6. Jufqu’à ce que lé jour 
dits & inclintmur commence à paroître & 
ttmbrx vadam ad que les ombres s'abaiflent ,, 
montent ntyrrhx & je m’en irai fur la monta- 
«d colltm thitris, gne de la rnynhe,, & fur 
u colme de l'encens. 

Vv 
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Paître 6c le nourrir parmi les lys jufqirtP 
ce que le jour commence à paroître, c’eft" 
le partage des petitschevreuils,quecefoie 
aullî, je vous prie , le mien: faites que- 
pendant l’obfcurité & les ombres de cette 
vie je cherche à paître & à me nourrir ' 
dans les excellens pâturage de vos Ecri- 
tures ; car c’eft- là que Ton fe nourrir par- 
mi les lys, & que l’on fe repaît de la vé- 
rité , de la piété & de la bonne odeur de 
toutes les vertus.Quejc monte fur la mon- 
tagne de la myrrhe par la pratique de la 
pénitence 6c de la morrification,& fur la 
colinederencensparrexerciceaflidued’u- 
ne humble & fer vente oraifon:maisquand 
fera- ce que je n’aurai plus bcloin de m’in- 
flruire par la le&ure de votre divine pa- 
role ? Ce fera, ô mon Dieu, quand je ver- 
rai pour toujours la lumière de votre vila- 
ge, 6c que fans l’aide des fyllabes & des 
mots je lirai fans celTe dans vous-même 
les décrets ineffables de votre volonté.Je 
les lirai , je les embrafTerai 3 je les aimerai 
toujours, parce que vous êtes vous-même 
le livre qui feraouveredevant moidurant 
toute l’éterniré.Ce fera, ô Soleil dejuftice,. 
Jésus mon Sauveur , quand vous aurez 
pa:u dans voue g!oire,& que vous aurc*: 
rempli nos cœurs de votre lumière, alors 
il n’y aura plus de nuit, d’obfcurité,plus 
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d'ombre, plus d’écriture , plus de foi , 
mais un jburperpétuei 5c unelumierelans 
fin. Oh ! jour de l'éternité, quand luirez- 
vous à nos cœurs ? Quand verrons- nous 
la lumiereincréée dans elle-même’Quand 
ferons-nous difpenfés de la peine & de 
l’obligation de monter la montagne de la 
myrrhe & la ooline de l'encens, de fouf- 
frir& dé prierîCe fera quand vous nous 
ferez jouir d’un parfait ôc éternel repos 
fur votre fainte montagne,' & quenou*- 
n’aurons plus befoinde rien , parce que* 
nous ferons pleins de vous, & que vous 
remplirez tous nos vuides: mais jufqu’à 
cet heureux tems'ne permettez pas que 
nous cédions de prier 8c de faire péniten- 
ce, puifquec’eft par* là que nous mérite- 
rons ce.bonheur. 

7. Totàpulchra es ; 7: Vous êtes toute belle, 

arnica mea , ei* tna- ma bien-aimée , & il n'y a. 
cula non ejî in te. point de tache en vous. 

Votre Epoufe,ô mon Sauveur, eft toute 
belle , parce que vous lui communiquez 
votre beauté -, elle eft fans tache 5c lans 
ride , parce que vous l’avez lavée dans 
votre lang , & étendue fur votre croix; 
elle eft toute belle, parce qu’elle l’eft &: 
au-dedans& au-dehors ; elle cft toute 

«Munlatur ut non hal eat maculant , cxreitdfrur ur 
non habcat tugam 1 5.» v ?»• 

S> VJ 
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Belle » par la droiture de Ton cœur ^ h*, 
pureté de Ton amour \ elle eft toute belle,, 
parce qu’elle a tout ce qui peut plaire , & 
n’a rien qui puifte déplaire ^enfin, elle eft -> 
toute bslle, parce qu’elle eft pleine de 
charité , & qpe la charité la purifie , la: 
remplit, la renouvelle & la rajeunit. Telle 
eft labeautéde votre Epouse, qui eft main* 
tenant avec vous dans le ciel j mais pouc 
celle que vous- avez laifTée fur la terre, il 
s’en faut bien que l’on puifte dire qu’elle 
eft toute belle. Pour moi , ô mon Dieu , 
à qui vous avez fait l’honneur d'être un 
de fes membres , je me fens fi couvert de 
péchés, fi louillé, fi laid, fi difforme 
que j’ai honte de paroître devant vous 
Donneznnoi, je vous prie , au moins au* 

• tant de zélé, d’affiduité & de perfévéran* 

ce à pleurer & à expier mes péchés, que 
j’en ai eu à lescommettrejmais parce que 
toute norre pénitence & toutes nos larr 
mes ne fçauroient ni nous laver, ni nous 
purifier par ellesmiêmes, & que c’eft vo- 
tre fang précieux qui leur donne toute la 
vertu & tout le mérite qu’elles onr,lavez«- 
moi,& purifiez- moi de plus en plus dans 
votre fang , & ne çefiez point de me 
laver & de me purifier, qpe vous ne 
m’ayez rendu plus blanc que la nege, Sc 
tout beau comme votre. Époufe.. 
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* S. Fini dé Llba.no 8. Venez du Liban,, 

JJ> onfa mea , veni de mon Epoufe,, venez du 
Libano ; veni, coro - Liban , venez , vous ferez 
naberie de capitt^ima- couronnée: venez du hant- 
na , de vertlce Sanlr dj^tmana ,.du (ommet de’ 
& Hermon , de cublli- Sanir & d’Hermonc , des- 
bm leonum , de men- cavernes des lions & des» 
ttbus pardorum.. • montagnes des léopardt- 

Pourquoi , mon Dieu , invitez-vous* 
avec tant d’emprefTcrnent votre Epoufe 
de venir à vous? Pourquoi , pour l’y en- 
gager ,1’appellez-vous jufqu’à trois fois,. 
Ôc lui propofezvous de lui faire part cfe 
votre couronne, & dé la faire régner avec 
vous ! Ne fçavez vous pas que le plus ar- 
dent de fes défirs & la plus forte de fes» 
pallions , c’eft dé vous joindre & de vous 
polféder ? Vous le fçavez fans doute , & 
c’eft pour augmenter l'ardèur de fes dé- 
iïrs&la force de cette paflïon que vous* 
l’invitez & que vous- la prelTez de venir , 
afin de lui faire mériter par-là ce qu’elle 
défire. Autant que votre epoufe a d’ar- 
deur & d’empreflement de s’unir à vous* 
& de régner avec vous , autant fom- 
mes-nous fur cela froids & infenff- 
bles. Vous nous invitez , vous nous* 
appeliez , vous nous prelîèz d’aller à 
vous , & vous nous promettez de nous; 
foire part de votre couronne -, mais nous* 
jae répondons à une Ci grande bonté &.& 
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des offres fi obligeantes que par une Trois 
deur &une rnfenfibiliré que l'on a peine 
à concevoir.Ya-t-i! donc rien qui mérite 
tant notre amour^c notre eflime,& qui 
' (oit plus digne de norre ambitions que 
le bonheur Sc la couronne où vous nous 
invitez î C’eft vous-même , ô mon Dieu 
qui êtes ce bonheur & cette couronne, 
mais un bonheur immenfe & éternel,une 
couronne de vie, de gloire & d’allégrefïe. 
Les Rois de la terre, pour porter la cou- 
ronne fur la tête, n’en font ni moins mor- 
tels, ni moins fujets aux difgraces,ni plus' 
contens *, la mort les attaque & les met 
au tombeau comme les derniers de leurs 
ftijets. Lafortune prend quelquefois plai- 
fir à fe jouer d’eux & à renverfér leur 
riirône, & leur couronne a pour eux bien 
plus de pointes & d’amertumes que de 
douceurs & de pliifirs : mars pour vous ,, 
mon Dieu * vous rendez immortels ceux 
dont vous êtes la couronne.Vous les éle- 
vez à une gloire qui ne fouffrira jamais 
aucune diminution, & vous les faites en- 
trer dans votre joie , dans vos délices Sc 
dans votre bonheur. AhlSeigneur, qu’une 
relie couronne eft aimable, mais qu’il 
faut d’amour pour la mériter -, ce n’tffc’ 
qpe pour ceux qui vous aiment & qui la. 
défirent que vous la préparez ^répandes 
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donc , je vous prie-, par votre efpricdans- 
mon cœur & cet- amour & ce délir. 

9. Vulmrapl cor 9. Vous m’avez bleïïif' 
meum foror me a fâ>on- au cœur , ma four , mon 
fa ; vulntrafii cor Epoufe ; vous m’àvez blet 
me ton in uno oculo - (6 au cœur par un de vos 
rum tuorum , & in yeux , & par un cbeveifc 
uno trine coliitui. de votre cou.. 

Vous aimez, Seigneur, dans votre 
Epoufe l’unité:& la limplicité jufqu’àen 
être charmé. C’eft par un de (es yeux ou 
de les regards, & par l’un de Ces cheveux, 
ou plutôt par feur union , qu’elle vous' 
bleflè le cœur : fon œil eft Ample , parce 
qu’elle vousregarde & vous cherche uni- 
quement, (ans faire aucun retour fur elle~ 
même : fes cheveux font unis , parce que 
routes fes affrétions le réunifTenr en vous- 
feul, & qu’elle n’aime que vous. Ce font 
là les deux objets qui vous charment 
lés deux flèches qui vous- bleffent le cœur; 
mais votre Epoulè ne vous blefle qu’après- 
que vous l’avez vous-même bleflée ; elle 
ne vous cherche & ne vous aime qu’après 
que vous l’avez cherche & aimée. Cher- 
chez-moi > je vous prie j Seigneur, & ai- 
mez-moi,ahn que je vous cherche & que 
je vous aime comme elle. Percez mon 
cœur des traits de votre amour , & mes> 
chairs de ceux de votre crainte, parce que 
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ccs traies ne bleflèntque pour guérir, 6à 
que l’on ne peut même être guéri fans et* 
être bleflé : faites qu’ils pénétrent jufqucs^ 
dans le fond de certe tumeur mortelle * 
que mon orgueil a produit en moi, qu’ils? 
en faflènr fortir tout le venin , &c qu’ils 
suident mon coc urde tout amour de moi- 
* même , pour le difpofer à être rempli du. 
vôtre *, mais détournez de moi les flèche» 
terribles de votre colere, & ne permettez 
pas que je me les attire en vous bleflanc 
vous-même par la multiplicité de mes 
vues, ou la duplicité de mes intentions* 
& par l’impureté ou le déréglement de 
mes affections. Hélas ! combien de fois- 


ce malheur m’elbil arrivé , & quel fu- 
jet n’ai- je pas de gémir fur cela , & d’im- 
plorer votre miferiçorde î 


io. Qftam fulclirte 10. Que vos mamelles 
funt manmx tuœ fo~ font belles ma Iceur , mou 
ror fponja ! pulchrio- Epoufe ! voue lêineft plus 
va funt ubtra tua vi- beau que le vin , & l’oaeur 
no, & odor unguen~ de vos parfums pâlie celle, 
torum utorum juper de tous les aromates. 
tmtn'.a aromata. 


Pourquoi , mon Sauveur, parlez- vous- 
fl fouvent & avec tant d’éloge des ma»* 
melies de votre Epoufe , votre fœur & 
notre niere l Pourquoi en relevez-vous fl. 
fort la beauté & la douceurîN’cft- ce pa» 
goi ît nous en faire délirer le lait (pirituet 


Digitized by Gœgie 



feUR LE CANTIQVE BES CaNT. %3 
te tout pur,, afin , comme parle le prince 
tle vos Apôtres , qu’il nous fafife croître 
pour le falut ?Ne peut-on pas dire que ces 
deux mamelles (ont votre parole & le 
ficrement de nos Autels. Car où trouve- 
t-on plus de lumière & de beauté, plus de 
folide nourriture , plus de douceurs 8e de 
délices? Que nous vous fommes redeva- 
bles de nous avoir donné dans ces deux 
mamelles cette double nourriture , mais 
qu'elle demande de notre part de feintes 
difpofitions pour en profiter I Elles font 
l’une & l’autre l’efprit & la vie de la foi y 
elles fon t l’une & l’autre la consolation de 
notre exil, le gage de notre rappcl,la voie 
de notre patrie:mais quand on les reçoit 
avec refped, avec piété, avec amour, elles 
font l’une & l’autre un tréfor de lumierey 
de grâce & de délices , mais elles deman-^r 
dent un efprit humble , docile , fidele, un 
cœur vuide & affairé , une vie pure, rc- 
glée,pleine dgbonnes œuvres. Seigneur, 
qui nous avez donné une fi excellente 
nourriture, donnez -noHS- en auflî un 
faint ufege y & puifque pour en profiter 
il faut la goûter , ôtez-nous tout autre 
goût , 8e donnez-nous celui que noua 
devons avoir pour votre fecremem &c 
pour votre parole* 
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ir. Fdvut difllUans il. Vos lèvres, ô mol* 
tabla tuafponjà, mel E poule , font comme un 
& lac fub ünguîtuâ rayon d’où coule le miel, 
& odor vtftimentorum le kit & le miel font fous 
quorum fient odortht*. votre langue, & l’odeur 
fit. de vos vêtemens eft com- 

me l’odeur de l’encens. 

Seigneur , délivrez mon ame des lèvres 
injuftes & delà langue trompeufè-, c’eft 
la priereque vous faifoit votre Prophète 
par rapport à Tes ennemis, & que je vous 
fais par rapporta moi même. Ne per- 
mettez pas que je fois du nombre de ceux 
dont parle ce même Prophète, qui Ce fer- 
vent de leyr langue pour tromper, Se qui 
fous des difeours dateurs & artificieux 
couvrent un poifon mortel & un venin 
«Fafpîc. Leur go/Ier, dit-il , eft comme un 
fépulchre ouvert , & de quelque beauté 
^Eju’il paroiftè revêtu au-dehors , la mau- 
vailè odeur qui en fort fait connoîrre la 
corruption & la pointure qui eftau-de- * 
dans. Donnez- moi quelquy>art à la dou- 
ceur des lèvres de votre époufe à la fin- 
cériré de là langue , & à la bonne odeuc 
de fes vétemens.Faires que mes lèvres di- 
ftillent le miel, & que je parle toujours 
avec douceur , avec modération, avec fa» • 
geflTe, évitant avec loin toutes les paroles 
, Se toutes les maniérés dures, aigres, delà 
©bligeantes,patce que c’eft en parlant de 
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fa forte que l’on entretient la paix, que 
Fon conferve ou que l’on rétablit la cha- 
rité , que l'on fe fait beaucoup d’amis , 8c 
que l’on gagne les ennemis j mais il faut 
que cette douceur ne foit point fauffe 8c 
trompeufe , que la langue foit d’accord 
avec le cœur , que je fois fimple & fans 
duplicité,ayant le cœur droit & la langue 
finccre -, car la fimplicité, la droit ure,(ont 
le caraétere de vos enfans , auflî bien que 
de votre Epoufc,au lieu que le menlon- 
ge , la malice , la duplicité, font celui du 
démon & de*fes enfans : faites enfin que 
i’odeur de mes vétemens foit comme l’o- 
deur de l’encens jqtie je me faflè un vé-i 
tement de juftice ce de bonnes œuvres» 
que ma vie foit un continuel facrifice que 
je vous offre , & comme un encens dont 
l’odeur vous foit agréable , 8c édifie le 
prochain» 

ix. Hortut conclu- ix. Ma four, moil 
fus foror me a fponfa ; époulê eft un jardin fer- 
hortut conclufus jons mé ; elle eft un jardin fer- 
Jtgnatus. mé , & une fontaine fol- 

iée. 

Vous continuez, mon Sauveur, de 
faire l’éloge de votre Epoufe , non feule- 
ment afin de contenter par- là l’amour que 
vous lui portez , 8c de donner un nouvel 
accroiflemenr à celui qu’elle a pour vous 
maisencoreafin de nous lapropofer pour 
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fnodele,& de nous faire voir cc que nollS 
devons êrre,en nous apprenant ce qu’elle 
«11. Vous la comparez à un jardin clos Sc 
a une fontaine fcellée ; c’eft-là véritable- 
ment ce que doit être notre ame , il faut 
qu’elle fort un jardin de délices où vous 
preniez plaifir de vous promener & de 
vous repofer ; que la beauté & la bonne 
odeur des fleurs vous le rendent agréable 
êc charmant, & que l’on n’y fouffre au- 
cun vice, ni rien qui puifle vous y déplai- 
re. Comme dès le commencement du 
inonde Dieu planta un jardin délicieux, 
dans lequel il mit le premier homme afin 
de le cultiver & de le garder : vous plan- 
tez vous-même votre jardin dans notre 
«me , vous le fermez , & vous nous re* 
commandezdelc cultiver & de le garder* 
fieureux lî nous fommes fideles à obéir à 
vos ordres , mais malheur à nous fi nous 
négligeons de les exécuter -, malheur £ 
nous, û faute de cultiver notre ame elle 
demeure flérile , ou ne produit que des 
épines & des charbons , au lieu des fleurs 
& des fruits : malheur à nous fi faute de 
la garder nous nous lailfons enlever les 
fleurs & les fruits que vous y avez mis* ' 
Pour la bien garder il faut veiller, & conr 
fèrver avec foin la clôture , c’eft-à-dire , 
(pbferver exactement la difeipline. Qui 
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jtomptla Haye, dit le Sage, fera mordrl 
par le ferpent : c’cft le malheur qui eft ar- 
rivé à notre premier Pere , 6c qui doiC 
nous rendre vigilans & fideles ; mais qud 
nous fervirons toute notre vigilance & 
toute notre fidélité,!! vous n y donnez vo* 
ire bénedi6tion,& fi vous ne prenez vous- 
même le foin de garder 6c dccultiver vo-* 
ire jardin 1 Gardez-nous, Seigneur, culri- 
Vez-nous & faites de notre ame une fon- 
taine fcelléc , en la rempüflànr de votre 
cfprit, qui par la pureté , la douceur Sc 
l’abondance de feseaux,la rende féconde 
en vertus & en bonnes œuvres, & fidele 
àrccueillir &conlcrver jufques auxmoin- 
dres goûtes de ces eaux eéleftes. 

ij. EmiJJî ont s tut îj. Vos produirions 
faradîfus mulorum reflemblent.a un Jardin 
funicorum cum délicieux , plein de grena- 

rum fruEïibut cyfri des & de toute forte de 
cumtutrd^ fruits de Chypre & de nard. 

L’Eglife votre Epoufc n’eft pas feule- 
ment un jardin délicieux par fes fleurs 6c 
fes aromates, elle l’eft encore parla beauté, 
la bonté & l’abondance de fes fruits -, c’cfl: 
aufli ce que doivent être routes les âmes 
qui ont le bonheur de vous avoir pour 
Epoux.Donnez, Seigneur, à la mienne U 
fécondité qu’elle doit avoir, faites qu’elle 
abonde en toutes fortes de bons fruits* 
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donnez- lui fur- tout une charité qui l’unifc 
fe parfaitement à vous , car tout le fruic 
de mon ame dépend de Ion union avec 
vous. Plus elle eft en vous & tient à vous, 
plus elle eft féconde en bons fruits ; mais 
«lie n’eft & tie tient à vous parfaitement 
que quand elle n’eft & ne tient plus a elle- 
même. Je vous regarde , mon Sauveur , 
mourant fur la croix couronné d épines , 
comme le principe & le modelé de ma 
fécondité : vous ne fruétifiez que par la 
mortification, par la croix, par les épines» 
c’eft aufli par-là que vous voulez que je 
fruétifie. Rien ne rend votre jardin plus 
fertile que les épines de la mortification» 
celles'qui caufentla ftérilite du cœur (ont 
les vices & les pallions , c’eft ce qu’il faut 
-arracher. Faites , Seigneur, que j imite la 
9 conduite d’un fage jardinier, qui voyant 
fon jardin couvert d’epines, les arrache 
&e‘n fait une haye pour clore fon jardin. 
Les pafiîons déréglées font la ftérilité de 
lame, parce qu’elles vous en chaftènt, 
mais leur mortification en fait la vie & la 
fertilité, parce qu’elle vous attire , vous 
y fait vivre & fru&ifier. y 

14.7 ''{ardus & crn. 14. Le nard, le /àfîan, 
eus , fijîula & cinna- le lucre , 1.1 canelle , 8 C 
momu”- cum univerfîs rous les arbres du L ban 
Ugnis Muni, myrrha s’y trouvent, la myrrhe 
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& alo'è cum omnibus auflî & l’aloes , avec tou» 
jprimis unguentis. les parfums les plus exquis. 

Vous joignez , mon Sauveur , dans le 
portrait que vous faites de votre Epoûfe, 
cous les arbres duLibanavec les plus ex- 
celiens aromates pour nous repréfenter 
ibus ces figures quelle eft fa pureté , fa 
iàinteté, fa charité, & quelle doit être la 
nôtre. La foi de l’Eglife eft pure , parce 
qu’elle eft fans aucun mélange d’erreur, 
qu’elle eft ferme & invariable, étant fon- 
dée fur votre parole, & affermie par la 
priereque vous avez faite en faveur de 
Pierre , afin que la foi ne défaille point. 
Qee l’effet de cette priere , ô mon Sau- 
veur, s’étende jufqu’à moi , qu’elle me 
rende ferme & inébranlable dans ma foi 
ëc me ferve de bouclier contre toutes les 
tentations par où l’ennemi s’tfforceroit 
de l’affoiblir ou de la corromprdQue ma 
foi foit pure, mais que ma vie & ma con£ 
cience le foient auflî -, & que , félon l’avis 
de votre Apôtre, j’ayefoin de conférver 
le myftere de la foi dans line confciencc 
pure ; carqu’eft*ce qu’un Chrétien, dont 
la vie ne répond point à la foi, ou dont la 
foi ne foutient & n’anime point la vie,fi- 
non un phantôme de piété, & un corps 
fans ame ? Qu’eft-ce que notre vie, quel- 
que régulière quelle foie au-dfijaors^ fî 
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elle manque de piété intérieure , qu’und 
fuite de menfonges, un mafquc qui noua 
fort pour tromper les hommes, mais qui 
Cous rend abominables devant vousîPour 
reflèmblerà votre époufe,il fautque notre 
pureté nous rende incorruptibles comme 
des cèdres du Liban -, Sc que comme la 
myrrhe & l’àloës nous communiquions 
par notre charité notre incorruption aur 
autres, & nous remédions à leur corrup- 
tion *, mais c’eft de vous , mon Sauveur , 
que nous vient & la charité & l'effet 
qu’elle produit. 

’ .1 

I*. FoHshortorum , rç. Ceft-Ii qu’efl: ht 
Jfuteus ayuarum vi- fontaine des jardins , 8c 
vemium yute fluunt le puits des aux vives qui 
irufrtuiie Libàno. coulent avec impétuontè 
du Liban. 

Ce qui contribue le plus à la beauté, à la 
fécondité & à la joie de votre Epoufe,c’eft 
rabondancedesgracesquevousrépandez 
for elle, & lafidélhéque vous lui donnez 
à y répondre. C’-eft-là l’eau dont vousar- 
rofez votre jardin, & dont vous êtes vous- 
meme la fource,& cequi le rend plus beau, 
plus fertile &plus délicieux. Qu’elle efl: 
profonde cette lource,où vous puifez fans 
mefure l’eau de la fàgefïè & de la grâce 
dont vous polîcdez la plénitude, & que 
tous fait#* boire à votre Epoufe & à vo s 

enfaüSf’ 
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ènfans. Donnez-moi» Seigneur , de cette 
eau qui ôte la foif des biens de ce monde * 
qui en adoucit les maux j 6c qui venant 
du ciel , nous y éleve & rejallic jufqu’à U 
vie éternelle. Arrofez-en mon cœur , 5c 
atcendriiTez le par rapport à vous. Hélas ! 
il n’eft que trop tendre par rapporta tout 
ce qui Hatte la cupidité. Il fcmble qu’il 
n’ait de dureté que par rapport à vous , 
quoique vous foyez le feul qui méritez 
toute fa tendrefle. Tournez-la donc toute 
de votre côte , renouveliez le double mi- 
racle que vous fîtes autrefois en faveur des 
Ifraélites. Séchez en moi les eaux de la eu* 
pidité, & faites- y naître celle de la charité. 
Bcifez ou attendriflèa la dureté de mon 
cœur, & faites-en fortir des fontaines & 
des torrens de larmes de pénitence d’a- 
mour , de reconnoilfance. Hélas 1 mes 
larmes ont lavitefle des torrens, fans en 
' avoir l’abondance. Faites qu’elles foienc 
: plus pures , plus fréquentes & plus abon- 
dantes ; qu’elles répondent à mes péchés 
. 5c à vos miféricordes, 5c que mes yeux 
foient comme deux fources intariffables 
qui en répandent jour & nuit. 

1 6. Swrje *Aqu\U 1 6 . Retirez vous vent 
' & vtni ^ iujitr -.fer . du nord : venez vent dit 
Ha bortum meum & Midi ; fbuflez par mon 
'Huant arorwta illins. jardin , afin que fes odeur* 
v > - - te répandent. 

fomc K g 
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C’eft votre efprit , 6 mon Sauveur , quî 
attendrit faintement Je cœur , 6c qui en 
fait couler ces précieufes larmes. C’eft hû 
qui réferve, & qui répand comme il lui 
plaît , cette pluie volontaire qui fait le par- 
tage , la joie & le bonheur de votre héri- 
tage. Faites donc fouffler votre efprit dans 
mon ame , afin qu’il l’attendrifiTe , & qu’il 
la rejouiflè. Retire-toi Aquilon , vent du 
Nord , qui diffipes la pluie , qui glaces , 
refïeres, engourdis l’ame, & l’empêche 
de faire de bonnes œuvres : mais venez , ô 
vent du Midi:fouflBe divin, fou filez de 
toutes parts dans mon cœur , ôc que les 
parfums en découlent , 6c répandent leur 
odeur pour l’utilité & l’édification des 
âmes. Renouveliez en faveur de l’Eglife 
votre époufe, ôc de tous les fideles qui la 
compofcnt, ce que vous fîtes dans les pre- 
miers tems. Vous dépendîtes fous la figure 
d’un vent impétueux fur les Apôtres ôc fur 
tous les fideles qui étoient aftèmblés avec 
eux ;& par cette figure extérieure, vous 
repréfentâtes votre opération intérieure , 
par laquelle , comme un vent fpirituel 6c 
divin, vous mouvez ôc agitez le cœur ; 
vous le pénétrez, le nettoyez, lerafraî- 
chiftèz ; vous l’élevez vers le Ciel, le rem** 
plilfez, &c y produifezla paix ôc Je repos 
véritable. ^Vous pâtures fous la figure dç 
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langues de feu , pour faire entendre que 
yous êtes un feu célefte & divin qui em- 
bralèz le cœur, le purifiez, y confumez 
nos péchés, & leconfacrczà Ditu. Enfin 
vous les remplîtes de vous-même ,& vous 
en fîtes des hommes tout nouveaux. Faites 
maintenant quelque chofe de femblable 
en notre faveur :inlpirez-nous, embrafez- 
nous, vuidez-nous de nous-mêmes, de 
remplilfez-nous de vous. 


CHAPITRE V. 


I. Ventât dileSlut 
tutus inhortum fuum, 
& temtdat fruBum 
fomorttm fitorum. Ve - 
ni in hortum meum 
foror mea Û>onf4 : mef. 
fui myrrham mtam 
cunt aromatlbus meu ; 
comeai favum cunt 
tn elle meo , bibi i iU 
num meum cum laBe 
meo ; comedlte amici 
& bibite , &• ine - 
iriamini catijftmi. 


1 . Que mon bien-ai-' 
mé vienne dans fon jar- 
din , & qu’il mange du 
fruit de iès arbres. Je 
fuis venu dans mon jar- 
din , ma irrur , mon épou- 
fe ; j’ai recueilli ma myr- 
rhe avec mes parfums ; 
j’ai mangé le rayon avec 
mon miel ; j’ai bu mon 
vin avec mon lait : man- 
gez , mes amis, & bu- 
vez ; enyvrez-vous*, mes 
biens- aimes. 


I I n appartient qu’à votre Epoufe, 8c 
aux âmes, qui , comme elle , ont été fi- 
dèles à garder & à cultiver votre jardin , de 
■ «pus inviter d’y venir cueillir & mangée 
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le fruit de vos arbres. Pour moi qui mÊ 
lent fort clcignéde cette fidélité , je n’ai 
garde de vous inviter d’y venir , fçachant 
le mauvais ctat où ma négligence m’a ré- 
duit , & que vos arbres font fans fruits, 
ou qu’ils n’en ont que de mauvais , & 
qui ne font point bons à manger. Non , 
mon Sauveur , je n’ofe point vous inviter 
de venir dans votre jardin pour manger du 
fruit de vos arbres, mais je vous fupplic 
très-inftamment d’y venir pour le défri- 
cher , & pour faire porter à vos arbres du 
fruit qui foit à votre goût : après cela man- 
gez du fruit de vos arbres , & faites-nous 
part de cette myrrhe, de ces aromates, 
de ce miel , de ce lait, où vous invitez vos 
amis , & de ce vin dont vous enyvrez fain- 
tement vos plus intimes. Donnez-vous à 
nous vous-même, car votre mifèricordc 
à notre égard eft telle que vous voulez bien 
être vous-même notre nourriture. Vous 
nous nourrillèz de votre parole, de votre 
. vérité, de votre efprit, de votre propre 
chair} mais notre ingratitude, par rapport 
à vous , efï telle, qu’au lieu de mettre tout 
notre plaifir à nous nourrir de vous, & 
.tout notre foin à vous plaire, nausn’a- 
. vons que du dégoût pour vous , & nous 
lommes nous-mêmes , par rapport à vous 
comme un fruit amer & dégoûtant, C’-eft 
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de notre cupidité que vient tout le mal , 
c’eft de votre charité qu’il en faut attendre 
le rcmede. Oh ! Dieu d’Ifrael , faites que 
je vous aime , afin que je celle de vous 
déplaire, ôc que je commence à vous 
goûter. 


i. E go dormio & i. Je dors & mon coeur 
c»r rntum vigllat ; veille, j’entens la voix cîs 
vox diieEii mti fui- mon bien-aimé qui frape 
J'antit : aperi mihi fo. à la porte : ouvrez-moi, 
ror mea , arnica mea, mafœur, ma bien-aimée , 
immaculatamea , juià ma colombe , vous qui 
caput mtum plénum 'êtes mon Epoulè làns ta- 
c/î rore, & cindnnl che , car ma tête eft pleine 
mci gnu* noftium. de rolêe, & mes cheveux 

des gontes qui tombent 
pendant la nuit. 

t Quelles réflexions n'ai-je pas lieu de 
faire aufujet du lommeil de votre Epoule 
& de la bonté que vous avez de lui parler , 
de frapper à la porte , & de la prclfer de 
vous ouvrir ? quelle différence de fon fom- 
meil 8c du mien ? Son fommeil eft une 
défoccupation 8c un oubli d’elle - mêrre 
8c des créatures , pour ne penfer qu’à 
vous, 8c r.e s’occuper que de vous ; au 
lieu que le mien eft un oubli de vous, mon 
Dieu , de mes devoirs & de mon falut. Le 
fommeil de l’Epoufc eft un fommeil de 
confiance , par lequel elle le repofe dou. 
cernent fur votre bonté de tout ce qui la 
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regarde , fans pourtant cefler de veiller & 
d’agir dans tout ce qui regarde votre fer- . 
vice & Ton falur. Dans votre Epoufe c’eft 
la chair qui dort & le cœur qui veille : en 
jnoi c’efl la chair qui veille & le cœur qui 
dort. Enfin, le fommeil de l’Epoufe ne 
l’empêche pas de vous entendre quand 
vous lui parlez ou que vous frappez à la 
porte ; mais mon fommeil me rend fourd 
& m’empêche de vous entendre & quand 
vous parlez, & quand vous frapez : ce- 
pendant rien n’eft plus important pour 
moi , quand vous frapez à la porte de 
mon cœur , que de vous connoître 8c de 
vous ouvrir i car vous ne connoîtrez que 
ceux qui vous auront connu : vous n’ou- 
vrirez la porte du Ciel qu’à ceux qui vous 
auront ouvert celle de leur cœur. Faites 
donc, je vous prie , mon Dieu, que je vous 
connoifTe déformais, & que je vous ouvre. 
Hélas ! quand vous frapez à la porte de 
mon cœur , & que vous demandez à y 
entrer , mots peu d’attention & de fidélité 
me rend fourd à votre voix , & me la fait 
méconnoître. Je vous traite en inconnu , 
je demande qui vous êtes, je vous fais 
attendre, je ne vous ouvre qu’à l’extrémité 
ôc prefque toujours qu’à demi. Ah ! Sei- 
gneur, rendez-vous le maître abfolu de 
mon cœur , faites que fes deux grande* 
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portes , qui font fa crainte & fon amour , 
foienc toujours ouvertes pour vous , & 
toujours fermées pour tout le monde 8c 
pour le démon. 


3 . ExfolUvl me 3 . Je me fuis dépouillée 
tuntcâ mti, yumodo de ma robe, comment la 
induar OU i Lavi fe. révétirai-je > J’ai lavé mes 
des tntos , yuomodo pieds, comment les lâli- 
inqu'mabo illos i rai -je de nouveau. 

C’eft à l’égard du monde, du démon » 
& de notre cupidité , quand ils nous par- 
lent & qu’ils frapent à la porte de notre 
cœur pour y entrer , que nous devons em- 
ployer les paroles de l’Epoufè,& leur dire : 
Je me fuis dépouillée de mu robe , comment 
la révétirai-je ? J’ai lavé mes pieds , com* 
ment les falirai je de nouveau ? Mais par 
rapport à vous, mon Dieu , nous ne fçau- 
rions être ni trop attentifs à écouter votre 
voix quand vous nous parler, ni trop di- 
ligcns à nous lever & à vous ouvrir quand 
vous frappez à la porte. Ne feroit-ce point 
line exeufe frivole & un foécieux prétexte 
que celui dont l’Epoufe le fert , pour fe 
difpenfer de fe lever & de vous ouvrir , 
quand elle témoigne qu’elle ne fçauroit fe 
réfoudre à fe revêtir de la robe dont elle 
s’eft dépouillée, & à falir de nouveau fes 
pieds après les avoir lavés j comme Ci pouf 


Digitized by Google 



ï©4 Entretiens Spiritueis 
vous ouvrir il talloic reprendre le vêtement 
que l’on a quitté , ou qu’il y eût danger 
de falir Tes pieds en allant à vous. Encore 
un coup , mon Dieu , ce n’eft point par 
rapport à vous , mais par rapport-au mon- 
de , au démon & à la cupidité , que nous 
devons employer les paroles de l’Epoufe, 
parce qu’en effet nous ne fçaurions leur 
ouvrir la porte de notre cœur fans nous 
revêtir de la robe du vieil Adam , dont 
nous nous fommes dépouillés dans le 
baptême & dans la pénitence, & fans con. 
traéter de nouveau les feuillures dont 
nous nous y femmes lavés : c’efelà l’ufage 
que je vous prie de me faire faire des pa- 
roles 6c des fentiment de PEpoufe , toutes 
les fois que je ferai follicité d’agir contre 
mon devoir, & d’ouvrir la porte de mon 
cœur aux ennemis de mon Paint. 

4. DIUSius meus 4. Mon bien-aimé a 
m'ijit m.tnum fuam pâlie là main par l’ouver- 
ftr ftramen , & vt»~ ture de la porte f & mes 
ter meus in(r etntût ad entrailles ont été émues 
taftum ejus. dès qu’il m’a touché. 

Touchez-moi , Seigneur , parce que de 
là dépend mon falut. Pendant le tems de 
votre vie mortelle vous purifiiez les lé- 
preux , vous guériflîez les malades, vous 
éclairiez les aveugles, vous rendiez l’ouie 
pux faurds , la parole aux muets, 6c la vie 
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aux morts par votre attouchement. Tou- 
chez-moi lecœur par la douceur &laforcc 
de votre grâce, & vous opérerez dans mon 
ame les merveilles que vous opériez dans 
les corps. Vous touchez votre Epoufe, Sc 
elle eft toute émue ,fe levetk vous ouvre : 
touchez moi le cœur ,& faites que votre 
grâce produife en moi de fcmblables 
effets, qu’il caufe un laine tremblement 
dans mon cœur , qu’il le tire du lit de la 
parefle, & qu’il l’ouvre & vous y fallc 
entrer. Ce n’cft pas feulement à l’égard 
des malades que vous touchiez, qiie vous 
faifiez éclater votre bonté toute-pniflante , 
c’eftauHi en vers ceux qui voustouchoienc 
quand ils le faifoient avec les difpofitions 
requifes. Faites donc , mon Dieu , que je 
vous touche , non pas comme cette toule 
de peuple qui vousprdfe & vous accable, 
mais comme cette pauvre Hémorroïfe , 
qui , par l'on humilité & fa confiance, •mé- 
rita une parfaite guérifon en touchant 
le bord de votre vetement. Un de vos plus s. Ber. 
dévots & plus faints ferviteursdit que l’on 
vous touche par la main d’une ferme foi., 
par le doigt d’un ard. nt delîr , & par ce 
■doux embrafia-nent d’ ne tendre dévo- 
tion : faites donc mon Dieu , que je vous 
t niche en ces trois manières •, donnez- 
moi une foi aullî ferme que ceile du bitn- 
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heureux Apôtre Thomas, après quil eue 
mis fa main dans l’ouverture de votre 
côté. Donnez-moi ce défir ardent daller 
à vous dont brûloit votre Prophète ; & 
faites que je m’y porte avec une ardeur qui 
aille jufqu’à me taire languir & tomber 
comme lui en défaillance. Donnez moi 
une dévotion aufîi tendre & aufli forta 
que celle avec laquelle Magdeleine emr 
brafloit & baifoit vos pieds. 

j. Surrexi ut ape - ç. Je me fois levée 

tirem dlltElo meo : pour ouvrir à mon bien- 
ynanut me * JïiUxve- aimé : la myrrhe décoll- 
ant myrrham , digiii loit de mes mains, mes 
met plent myrrhd firo. doigts et oient pleins de la 
intljjimd. myrrhe la plus précieufè. 

Pourrois-je-Ie dire comme l’Epoufe , que 
je me fuis levé pour vous ouvrir , lorfque' 
vous avez frapé à la porte , & que j’avois 
les mains pleines de la myrrhe la plus pré- 
cieufe 2 Mais comment oferois-je le dire- 
devant vous, mon Dieu, qui Iç avez quelle 
a toujours été ma parelîè de mon immorti» 
fication. Non y mon Dieu, je n’ai garde de 
m’approprier en cela les paroles de l’E- 
poufe. Je reconnois au contraire qu’un 
des fujets qui doit le plus me faire gémir „ 
c’eft mon peu dç fidelité à me lever & à 
vous ouvrir , & mon éloignement pour 
tout ce qui mortifie ma chair , & mon 
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penchant pour tout ce qui Ja flatte. L’ame , 
die un de vos ferviteurs , fe fait un lit de s * 
tour ce qu’elle aime , dans lequel elle cher- 
che à (è repofer. Heureufe celle qui n’aime 
que vous , parce qu’elle y trouvera une 
profonde paix , 8c un repos que rien ne 
pourra troubler. Mais malheur à celle qui 
,*ime fa chair ou quelque créature que ce 
foit , jufqu’à y chercher fa paix & Ton re- 
pos , parce qu’elle n’y trouvera qu’une 
lource intariflàble de trouble & d’inquié- 
tude. Il n’y a de véritable paix que celle- 
du cœur ; il n’y a de paix du cœur que 
pour les hommes de bonne volonté ;il n’y 
a de bonne volonré que celle qui eft op- 
pofée à la cupidité. Nous ne connoiflons 
ni le féjour du repos , ni le chemin par où 
on y va , fi nous le cherchons dans notre 
chair , & fi nous prétendons y arriver par 
Faccompliflèment de fes délirs.Quiconque 
cherche à fe repoler dans fa chair, dit un de S. 
vos ferviteurs, s’en fait un lit de douleur , 
qui ne lêrvira qu’à le rendre plus malade 
& dont il ne relevera jamais , fi par votre 
miféricordieufe bonté vous ne le remuez > 
en y répandant de falutaires amertumes. 
C’eft-là, Seigneur, le moyen que vous avez, 
employé pour me tirer du lit , 8c pour me 
faire le\et, mais que j’ai rendu inutile par 
mon peu de fidelité > 8c mon immorrifica- 
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tion. Ah ! Seigneur , ne permettez pas qutf- 
je vous rélîlte plus long-tems; furmonrcz 
toutes mes réfiftances par la force de votre 
grâce viétorieufè. <_ 


6. 'Peffiilum tfltt 
mei aperui * dUeffa 
tneo : at lUt declina- 
perat atque tranfîtvat ; 
anima mea hqnefaSta 
ejî , ut locutui tji ■ 
gi* • Jtvi , & non in- 
p ni ilium, vtcavi & 
non rtfpondit mihi. 


6 . J’ai ôté le verrou de 
ma porte & je l’ai ouverte 
à mon bien-aimé ; mais il 
s’en éco t déjà allé , & avoit 
pafle outre : mon ame s’eft 
comme fondue de ten- 
drefle au (on de (à voix , 
je l’ai cherché , & je ne l’ai 
pas trouvé; je l’ai appelle, 
& il ne m’a pas répondu. 


J’admire, 6 mon Dieu, & j’adore avec 
refpeéb Inconduite que vous gardez à l'é- 
gard de votre Epoufe & de tous vos élus ; 
ccrte vilficirude de vifîtes & d’cloigne- 
ment , de préfence & d'abfcence , d 'épreu- 
ves & de confolations; en un mot toutes 
ces différentes voies par où vous les con- 
duit z & les faites arriver tous à une mê- 
me fin. Vous frapez à la porte de votre 
Epoufe, elle vous ouvre, & vous vous 
retirez aulii-tôt fans lui donner la farisfa- 
#lon de vous voir. Eft ce pour la punir ou 
pour l’exercer, que vous en ufez ainfi à fon 
égard , pour lui faire fouffrir la peine de 
fon retardement à vous ouvrir & ui faire 
délirer avec plus d’ardeur votre préfence } 
Son ame fe fond de tendreffe fi- tôt quelle 
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entend votre voix : elle vous cherche , & 
elle ne vous trouve point ? elle vous ap- 
pelle & vous ne lui répondez point : En- 
core un coup fadmireÂ: j’adore votre 
conduite à fon égard , & je vous prie , de 
me faire la grâce d’imiter celle dont elle 
ufe envers vous. Rien ne l’en peut déta- 
cher , tout l’y attache de plus en plus : elle 
met tout à profit , & faic tout fervir à ren- 
dre fa fidélité plus exaéte , fon amour plus 
tendre , fon délir plus ardent , & à deve- 
nir chaque jour plus fervente , plus hum- 
ble & plus rcconnoi liante. Donnez-moi , 
je vous prie , des dilpoûtions lemblabîes 
aux fiennes faites que je profite de toutes 
les grâces que vous me faites , foit en me 
châtianr, foit en me confolant, foit en me 
vifitanr, foit en m’éprouvant : que je pren- 
ne occafion de tout de vous louer & de 
vous bénir ; que votre parole foie vérita- 
blement à mon ég ;rd une parole toute de 
feu, qui purifie, quiéchauffe,quiattendrilie 
mon cœur. Faites, mon Dieu , que j’aie 
pour vous & pour elle autant d’amour que 
votre Epoufe , & mon cœur fe fondra de 
tendrelle en la lifant & en l'écoutant. 

7 . Invtnerunt mi y. Les g-iHes qut font 
cuJtod.es qui circnmeunt le tour de la ville m’ont 
ftvisatem: fercujjerum rencontrée, ils m’ont ha- 

| n « , & vulmravtrhnt pée & bleflée : ceux qui 
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me : ttltrunt pallium gardent les murailles m'ont 
mtum mihi çufiodes ôté mon manteau. 
murorum. 

Faut- il , mon Dieu , d’autre preuve du 
tendre & généreux amour que votre 
Epoufea pour vous, que le zélé ardent, 
infatigable , invincible , avec lequel elle 
vous cherche , fans en pouvoir être dé- 
tournée ni par les ténèbres de la nuit , ni 
par la fatigue du chemin , ni par les dan- 
gers où elle s’expofe , ni par la dureté 8c 
Tinfolence des loldars qui la maltraitent, 
la blelfent & lui ôtent fon manteau :mais 
faut-il au contraire d’autre preuve du peu 
d’amour que j’ai pour vous que la maniéré 
lâche, négligente & indigne avec laquel- 
le je vous cherche < Hélas ! je fuis honteux 
de vous avoir aimé & cherché jufqu’à pré* 
fent d’une maniéré fi imparfaite ôrfi peu 
digne de vous. Qui vous cherche doit être 
prêt comme l’Epoufe à tout quitter, à tout 
entreprendre & à tout fouffrir , & c’eft à 
quoi je ne fçaurois me réfoudre. Tout quit- 
ter, mon Dieux, que cela dit de chofeslmais 
que font toutes ces chofes en comparaifoa 
de vous, pour qui on les quitte? Non, Sei- 
gneur , ce tout n’eftrien, mais ce rien ne 
laille pas de m’amufer, de m’arrêter , de 
me partager , & de m’empêcher de vous 
chercher uniquement comme (y fuis 
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obligé. Rompez, je vous prie, tous les- 
liens par où je tiens aux créatures,& faites 
que j’y renonce une bonne fois pour l’a- 
tnour de vous : donnez-moi tout le zélé 
tout le courage, toute la rcfolution donc 
j’ai befoin pour vous chercher ; car il en' 
fant 8c beaucoup , cette recherche ayant 
fès peines 8c fes difficultés. Mais y a-t-il 
rien que nous ne devions tâcher de fur- 
monrer pour avoir le bonheur de vous- 
trouver ? Il faut pour cela être difpofé à 
tout perdre , 8c à vous préférer à tout, mais 
y a-t-il rien de plus juftc 8c de plus raifon- 
nable ? Malheur à moi fi j’efpere trouver 
quelque chofe plus aimable que vous, 8c 
plus capable de me rendre heureux. 

3 . djuro vos , fi- 8 . Je vous conjure , 
tU Jerufalem, fi Irt- filles de Jerufalem . fi vous- 
wenerltis diltElum me- rencontrez mon bien-ai- 
ttm, ut nuntietis ti , me, de lui dire que je 
ÿuii amorti langueo. languis d’amour. 

Je n*ai garde, mon Dieu, d’employer les 
filles de Jerufalem, ni qui que ce foit pour 
vous dire que je languis d’amour , j’aime 
mieux vous le déclarer moi même, &c 
m’en humilier devant vous : mais qu’eft il' 
befoin que je vous l’apprenne ?Ne lefça» 
vez- vous pas , 8c ne connoilfez vous pas- 
mieux que moi quel eft mon amour quelle « 
eft ma langueur , ôc tout ce qui fe paffie 
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dans mon cœur ? Je languis , mais hélas ï 
cjue cette langueur cft diflércnte de celle 
de l’Epoufe. Sa langueur eft un Salutaire 
dégoût de la vie prdcnte & de toutes les 
douceurs , caufépar un ardent délîr & une 
fainte impatience d’aller à vous. La mien- 
ne ell un fâcheux dégoût de tout ce qui 
regarde mes devoirs & votre fervice, qui 
vient de l’amour que j’ai pour les choies 
fenliblcs, & du plailir que je fens à les 
polTeder. Je languis, parce que mon amour 
pour vous cft foible ôc Ianguiflânr ; & que 
celui que j’ai pour moi-mcme & pour les 
créatures , me fait mener une vie trille 6c 
languilfante. La langueur de l’Epoufe vient 
de la chargé, la mienne de ma cupidité, 
tel qu’cllmon amour, telle cil ma lan- 
gueur. Faites, Seigneur, que j’aime en 
époufe, vc jf j^nguirai de même. Plus le 
cœur ell pur , plus auffi l’amour eft ten- 
dre & ardent , 6c l’amour fainte & par- 
faite. Donnez moi , mon Dieu , la pureté 
du cœur de votre Epoufe , 6c je brûlerai 
comme elle d’amour pour vous ;je gémi- 
rai fans celle de me voir éloigné de vous ; 
je fonpirerai continuellement après l’heu- 
reux moment qui doit me joindre à vous 
pour toujours. Oh , mon Dieu , mon tout 
• quand vous aimerai - je parfaitement ! 
«Quand ferez-vous véritablement le Dieu ' 
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idc mon cœur , & mon parrage pour l’é- 
ternité ! Quand prendrez-vous une par- 
faite & éternelle poflèffion de moi , & me 
la ferez-vous prendre de vous 1 

9. Qualis tfl diltc - 9. Quel eft votre bien- 

tus tuus ex dlltSÎ * ? aimé ; qui mérite d’être 
O ! pulcherrlma mu- x chéri plus que nul autre ? 
iierum : qualis ejl di- Oh I la plus belle de toutes 
leEl’ts tuus ex d'UeSîo , les femmes quel eft votre 
tjuià Jic adjurajiinot i bien-aimé qui mérite d’ê- 
tre chéri plus que nul au- 
tre , au fujet duquel vous 
nous avez conjuré de cette forte. 

C’efi faute de vous connoître , ô mon 
Dieu , que nous ne vous aimons pas, ou 
que nous vous aimons trop peu , & c’efi: 
faute de nous inftruire, de vous étudier , 
de vous prier ,que nous ne vous connoif- 
fons pas. Comment pourrions nous en 
effet nous difpenfer de vous ^i mer plus 
que routes chofes, fi nous fçavionsbren 
que vous êtes notre Dieu ; & que , com- 
me tel, vous méritez d’être aimé plus que 
tout ce qu’il y a d’aimable. Non, mon 
Dieu, nous ne vous connoifTons pas , & 
nous négligeons de vous connoître: que 
ne nous adrefions-nous à l’Epoufe comme 
Jes filles de Jerufalem , & que ne lui de-> 
mandons-nous quel efi: ce bien-aimé qui 
inérire d’être chéri plus que tous les autres? 
ou plutôt quenenous adrefions-nous à 
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vous-même , & que ne vous prions-nous 
inftamment de nous faire connoître qui 
vous êtes ? Oui , Seigneur, j’olè prendre 
la liberté de m’adrellèr à vous , Ôc de vous 
demander qui vous êtes, parce qu’il m’im- 
porte infiniment de le fçavoir , & que c’efi: 
de vous feul que je puis l’apprendre. Ap- 
prenez le moi donc bien que vous êtes 
norre Dieu , & comme tel notre principe , 
notre molele, notre fin, notre fouverain 
bien , fouverainement aimable : que c’eft 
vous qtii nous avez fait , que c eft de vous 
que nous tenons , & à qui nous devons 
rapporter tout ce qu’il y a de bien en nous. 
Mais ne fçavons-nouspas tout cela? Tout 
ne nous dit-il pas que vous êtes notre 
Dieu , que vous nous avez laits i & que 
nous devons vous aimer par-defïus toutes 
chofes ? Tout nous le dit, mon Dieu ! mais 
fi vous ne nous le dites , & fi vous ne nous 
l’apprenez vous-même , nous ne le fçau- 
rons jamais comme nous le devons fça— 
voir , & nous ne vous aimerons jamais 
comme nous vous devons aimer. 

io. DileSîut meus 10. Mon bien-aimé eft 
tandldut & rublcun - blanc & vermeil t il eft 
dut i eLeSïus ex mil - choifi entre mille. 
il bus. 

Montrez-vous feulement, mon Sau- 
veur, faites vous voir, découvrez votre 
vifage, & cela fufnra pour vous fairecon* 
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îioître , & pour vous faire aimer. La lu. 
miere n’a qu’à fe montrer pour Ce faire 
voir , Sc pour fe faire aimer ; & pourvu 
qu' on ait des yeux fains, on ne peut, en 
la voyant , s’empêcher de la connourc , ni 
lui refufer fon amour. Or vous êtes la lu- 
mière du monde , l’éclat de la lumière 
éternelle, le miroir fans tache de lama» 
jefté de Dieu, & l’image de là bonté j 
comment pourrions nous donc en vous 
voyant, ne pas vous connoître , & en vous 
connoilïant ne pas vous donner tout no- 
tre amour ? Vous avez une blancheur & 
un vermeil qui vous rendent le plus beau 
& le plus aimable des enfans des hom- 
mes -, vous êtes blanc par votre pureté » 
par votre innocence , par votre fimplicité : 
vous êtes vermeil par cette charité , par 
laquelle vous avez voulu être teint & em- 
pourpré de votre fang : votre blancheur 
c’eft votre candeur , c’eft votre fincérité ; 
votre rougeur, c’eft votre amour, ce fonr 
vos fouffrances. Si nous ne pouvons nous 
défendre d’aimer les hommes candides & 
finceres , comment pourrions-nous nous 
empêcher de vous aimer, mon Sauveur» 
vous qui êtes la candeur & la fincérité mê- 
me ? fi nous nous croyons obligez d’aimer 
ceux qui nous aiment, quelle obligation 
A avons- nous pas de répondre à cet amour 
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• extrême & à cet charité excefîîve, quï 
vous a porté à fouffrir & à mourir pour 
nous ? Ah ! Seigneur, qu’il eft bien jufte 
qu’à l’exemple de l’Epoufe nous vous 
choifîfîions d’entre mille, & que nous vous 
préferions à tous : votre Pere met en vous 
toutes fes délices, faites que j’imite en quel- 
que maniéré fon choix, en tournant vers 
vous toute la tendrefTe de mon cœur , & 
ne voulant point goûter de plaitirs ni de 
délices qu’en vous. 

n. Oput tjus au - ii. Sa tête eft comme un 

rum optimum , co- or très-pur , fes cheveux 
nue tjus ficut tlat* reflemblent aux jeunes 
falmarum , nigrg ficut rameaux des palmiers , & 
toi vus. font noirs comme un cor- 

beau. 

L’or dont votre têre ef! toute éclatante , 
Epoux adorable, n’eft-cepas cette fageffe 
& cette fciencc divine , dont tous les tré- 
fors font renfermés en vous ,'&• par ou 
vous éclairez, vous gouvernez & vous 
conduifez votre Eglife, qui eft votre corps 
myftique, 8c tous les fidtlesqui font les 
membres qui le compofent ? Heureux 
membres d’avoir un tel chef, pourvu quils 
vivent d’une maniéré qui réponde à ce 
bonheur , qu’ils fe tiennent toujours inti- 
mement unis à leur chef, qu’ils foier t par- 
faitement fournis à fa volonté, & qu’ils 
dépendent en tout de fa direction & de U 
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condutire. Tous les tréfors delà fagefiè 
font renfermés en vous, &c vous êtes vous- 
même le tréfor , la plénitude , & le dif- 
penfateur de toutes les grâces que Dieu a 
deftinées à l’Eglife fonEpoufe,& à tous 
fes enfms. C’efi: donc en vous que nous 
devons puifer par une vive foi , par des 
défirs ardens , 8c par d’humbles & de fer- 
ventes prières toutes les lumières & toutes 
les grâces dont nous avons befoins. O ! que 
nous ferions riches fi nous avions foin de 
puifer dans ce trefor , & de nous remplir 
de la ple'nitude de fa fagefTe. Notre pau- 
vreté , notre peu de lumière , vient de 
notre négligence , de notre indocilité, de 
notre orgueil. Vos cheveux fonr , dit vo- 
tre Epoufe , comme de jeunes & tendres 
ramaux de palmiers, & font noirs com- 
me un corbeau. Tous ceux qui font fages 
félon le monde , & prudens à leurs pro- 
pres yeux, ne peuvent avoir de part à 
votre lumière , parce que vous ne la dé- 
couvrez qu’aux petits. Donnez-nous donc 
l’humilité, la fimplicitc 8c la docilité, qui 
nous rendent parfaitement tels à vos yeux. 

it. Oculi tfusficut ii. Ses yeux font corn* 
olumbét fuper rivu- me les colombes qui font 
ios aquarum , quæ auprès des petits rmfleaux 
laElt funt lot* . & aufli blanches que iî ellei 
refident juxti fixent* avoient été lavées dans du 
flenijjima, lait ; & qui fe tiennent ld 

■ - <- long d’un grandi co uran t d'eau* 
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Rien ne vous plaît tant dans votre Epoit 
fe y o mon Sauveur , que ces yeux de co- 
lombe : rien ne plaît tant en vous à votre 
£pou(c que de (èmblables yeux. Donnez- 
m’cn aufli de pareils , afin que j’ai le bon-; 
heur de vous plaire : ne permettez pas 
que je me conduife par de fau (les htmie^ 
res , ni par des partions , ou par des in- 
tentions qui ne foient pas bien droites. 
Faites que mes yeux (oient toujours tour- 
nés vers vous ; que j’agiflè toujours dans 
la vue de vous plaire , & que je ne (ois pas 
du nombre de ces malheureux qui s’amaf- 
lent un double tréfor de colere, en (è 
portant aux mauvaifes a&ions par leur 
mauvaise volonté , & fe privant du fruit 
des bonnes par leurs mauvaifes inten* 
tions : faites que je travaille plutôt à m’a- 
marter un double tréfor de miféricorde 
& de mérites , en évitant avec foin tout 
le mal que vous me défendez, & prati- 
quant avec une grande pureté d’intention 
tout le bien que vous me commandez. Vos 
yeux font fi purs, fi (impies, qu’ils ref- 
iêmblent , non pas à des colombes ordi- 
naires, mais à des colombes qui ont été 
comme lavées dans du lait , & qui (t 
tiennent le long d’un grand courant d’eauu 
Ce lait & ces eaux lignifient la grâce & là 
téçjcé dont Y9US avez la plénitude. Touç 
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ce que nous en recevons cft un don de 
votre libéralité & un écoulement de votre 
plénitude. Plus nous vqus fommes unis » 
plus nous recevons de votre double pléni- 
tude, étant comme notre Dieu , la fource 
de tout bien , & comme notre chef, le 
principe de toute notre fainteté, & de 
toute la grâce qui y contribue. Uniflèz- 
naoi donc fi intimement & fi fortement 
à vous , que rien ne foit capable de m’en 
féparer. 

13. Çttue Mlius fi - 13. Ses joues font corn- 

ent are»l, t aromatum me Je petits parrerres de 
confine à pigment tris : plantes aromatiques plan- 
Lalia tjtis lilia dijlil- tées par les parfumeurs : 
iantia myrrham fri- fes lèvres font comme de* 
mam. lys d’où découle la plus 

excellente myrrhe. 

Vous avez comparé les joues de votrè 
Epoufc, 6 mon Sauveur, à des quartiers 
de grenade , & fes lèvres à un ruban teint 
en écarlate, & elle compare vos joues à 
des petits parterres parfemez des fleurs & 
de plantes aromatiques, & vos lèvres à 
des lys qui diftilent la myrrhe la plus ex- 
cellente: tout cela tend à nous donner l’i- 
dée que nous devons avoir de votre beau- 
té & de votre bonté, & à vous attirer 
notre admiration , notre amour 8c notre 
imitation. Tout ce que vous avez dans 
votre personne de yertus & de perfeétionj 
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figurées par ces fleurs & ces plantes aro- 
matiques , vous l’avez de vous-même t 
elle font nées et* vous de votre propre 
fond ; & s’il efl: dit qu’elles ont été plan- 
tées par les parfumeurs, cela doits’éten- 
dre de celles que vous plantez dans votre 
corps myftique , foit par vous-même , 
foie par vosminiflres. Oui, mon Sauveur, 
je rcconnois que vous poflédez par vous- 
même toutes lortes de vertus &de perfe- 
étions , ( fans que vous en (oyez redevable 
â qui que ce foit , au lieu que nous n’a- 
vons de nous- mêmes que des épines & des 
ronces , des vices ëc des péchés , &c que 
c’eftde vous que nous vient le peu de bien 
• <^ui eft en nous. Arrachez donc , je vous 
prie i en moi les vices & les péchés qui 
lont tout ce que j’ai de moi , 8c femez ou 
plantez à la place vos vertus 8c vos per- 
fections ; faites encore que je recueille 
avec foin cctre préeieufe myrrhe qui dé- 
coule de vos lèvres ; que j’écoute avec ref. 
peét , & que je pratique avec fidélité les 
inftruétionsque vous me donnez, 8c quel- 
les m’infpirent l’amour de la croix , de la 
pénitence 8c delà mortification. 

14. Munit s illlus 14. Ses mains font toutes 

ternatiles aurtx , pie- d’or, faites au tour, & 
nx hyacintkls : vtnttr ornées d’hyacintes : fort 
•fus eiurneus aifîinc- ventre e/l d’iyoire, /èmi 
U** fapphlrlt - 1 fephirc. 

' Tou> 
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Tout ce que vorre Epoufe dit à votre 
gloire tourne à ma confufion par l’éloi- 
gnement infini quelle me fait remarquer 
de mesdifpofitions aux vôtres. Vos mains 
(ont toutes d’or , parce que vos oeuvres 
font routes juftes, toutes faintes, toutes 
divines , toutes faites avec une fageffe in- 
finie, Les miennes font toutes de plomb 
ou de terre par la maniéré péfante, lâche 
& terreftre avec laquelle j’agis. Vos mains 
font comme faites au tour, à caufe de l’é- 
galité, de la droiture &de la perfection 
de vos œuvres ; 8c que vous ne recevez 
rien de votre Pere que vous ne Jui ren- 
diez , ne vous appropriant rien , & faifant 
tout tourner à la gloire & à notre falur, 
au lieu que je m’approprie tous Ces dons, 
que^e me recherche en toutes chofes j 8c 
que bien loinde rapporter tout à fa gloi- 
re, je veux me faire honneur de tout. Vos 
mains font ornéej d’hyacintes, parlaplc- 
nitude du S. Efprit qui les anime, & le 
-mérite de votre fang qui en releve le 
prix jufqu’à l’infini. Les miennes font fans 
ornement-, & fi elles ont quelque éclat 
qui trompe le monde., vous en connoif- 
iez la faulfeté , & elles font de nul prix 
devant vous. Mais de quelle confufion 
ne dois-je pas erre couvert par La diffé- 
rence infinie qu’il y a encre ce que votre 
Tome F. 
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Epoufe dit de vous,& ce que je fens en 
moi. Hélas ! votre corps eft tout d’ivoire , 
parce qu’il eft d’une louveraine pureté, 
qui vous rend impeccable , & il eft enri- 
chi de toutes les vertus & de toutes les per- 
feélions polïibles, qui y éclatent comme 
autant de pierres pi écieufes -,1e mien n’eft 
que chair, que terre, que corruption. 
Ne pourrois-je pas le dire comme votre 
Prophète , que mon ventre eft colé à la 
terre, parce que mon cœur s’attache & le 
cole pour ainfi dire , aux chofcs les plus 
balles & les plus terreflres ; ou ne luis-je 
pas du nombre de ceux dont fe plaint votre 
Apôtre , qui font leur Dieu de leur ventre , 
& qui lont efclaves de leur fenfualité. Ah ! 
Seigneur , que cette fervirude eft dure ÔC 
honreufe , & que les fuites en font terri- 
bles! Délivrez-m’en, je vous en fupplie , 

& faites moi goûter la liberté de vos enr 
fans. : 

• i . i 

1 f . , CrurA il! lu s 1 $ Scs jambes lont com- 

columnx maimorcx ne des colomnes (te mar- 
tjux fnr.daue fttnt bre potées fur des ba(ës d’or : 
Juf.tr bajts aurtas : l'a. beauté égale celle du Li- 
fpeties cjus fient II- ban, & il le diftingue par- 
t>ani , cltftus ut ce. mi tous tes autres , comme 
drl. tes cèdres parmi tous les 

arbres. 

Vous n’etes pas, ô mon Sauveur, com- 
me cute ftatue myftérkufe dont il eft par- 



sürleCantiquedèsCant. Ii$‘ 
lé dans votre Prophète Danis. J, qui avoir 
la tête d’or & le s pieds de fer & d’argile , 
8c qui fur brifée 8c renverfcepar une pe- 
tite pierre. Rien n’eft capable ni de vous 
brifer , ni de vous ébranler, parce que tour 
eft en vous d’une folidité à l’épreuve de 
tout , vos jambes étant comme des colom- 
nes de marbre, pofées fur des bafes d’or; 
& toutes vos démarches, route votre con- 
duite étant fermes 8c inflexibles par votre 
perfonne divine, qui en eft comme la bafe , 
le fondement 8c le foutien. C’eft faute 
d’un femblable fondement que nous 
manquons de folidité 8c de fermeté. Hélas î 
nous fommes femblables en cela à cette 
ftatue qui aroit les jambes d’argile, 8c nous 
courons rifque d’être brifez & renverfez 
comme elle. Le moyen d’être toujours 
fermes &den‘être jamais renverfez, c’tft 
de nous régler & de nous appuier uni- 
quement fur vous , de marcher toujours 
félon la lumière de votre vérité , d’etre 
toujours enraciné & fondé dans votre cha- 4 
rité : foyez donc , je vous prie , 6 mon 
Dieu , 8c la réglé & la bafe , & le fonde- 
ment de toutes mes avions & de toute 
ma conduite. Nul , dit votre Apôtre , ne 
peut pofer d’autre fondement que celui 
qui a été pofe, qui eft Jefus-Chrift. La 
foi en yous, comme médiateur , eft le fon- 
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demenc de votre. Eglife , & doit être celui 
de toutes nos avions: faites rpoi la grâce # 
mon Sauveur, que je n’en fade aucune 
qu’en m'unifiant à vous, & que j’agifle 
toujours dans la pureté de vos intentions 
& de vos maximes, dans la fainteté de 
votre efprit & de vos difpofitions , Se fur 
le modèle de votre vie & 3e vos ver- 
tus : vous n’êtes pas femblable à la datue 
mydérieufe, mais vous Têtes à la petite 
pietre , qui defeendant de la montagne, à 
brife la datue Se l’a réduite en poudre, parce 
qu’en defeendant & vous Tmmiliant vous 
êtes devenu comme, elle une grande mon- 
tagne qui remplit tout l’univers. Faites, 
mon Dieu, qu’à votre exemple je n’am- 
bitionne point d’autre grandeur que celle 
qui s’acquiert par l’humilité. 

ié. Guttur illitts i 6- Si gorge eft d’une 

fMat'iJfmum , & to- douceur charmanre ; enfin 
tus deftderabilit : ta- il eft tout aimable : tel eft 
Ik eJldileSlusmtus, mon bien-aimé , & celui 
ipfe tfi amlcus qui eft véritablement mon 
meus , filiæ Jtrufx- ami , ô filles de Jerulâlem*' 
itm. 

Comment , mon Sauveur , votre gorge,' 
vos paroles, votre voix, manqueroient- 
élles de douceur ? La bouche parle de la 
plénitude du cœur ; l'homme de bien tire 
de bonnes chofes d’un bon tréfor, 3e le 
méchant honarae en tire de mauvaifes 
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d’un mauvais tréfor : or y a-r-il de tréfor 
comparable en douceur au vôtre ? Vos pa- 
roles font fi douces & fi charmantes , que 
ceux qui furent- envois par les Princes 
des Prêtres pour vous prendre, furent 
pris eux-mêmes , & avouèrent que jamais 
homme n’avoir fi bien parlé. Mais mon 
■Dieu , pourquoi n’en fommes-nous donc 

{ >as nous-mêmes charmes, lorfojue nous 
es liions ou que nous les entendons ; 
Ne (ont- ce pas les mêmes paroles ? N’ont- 
clles pas la même douceur > Oui , fans 
doute , ce £>nt les mêmes paroles , & elles 
ont la même douceur \ mais pour goûter 
combien elles font douces, il faut avoir 
le cœur faiu & dégagé de toute afFeélion 
déréglée , & nous avons le goût dépravé 
& le cœur malade. Guérifiez donc nos 
cœurs, & nous goûterons combien vous 
êtes doux. Un cœur terreftre & charnel n’a 
de goût que pour les chofes fenhbles 8c 
périlfables , parce qu’il n’aime que la terre, 
& qu’il ne recherche que les plaifirs des 
fens. Son goût dépravé vient du dérègle- 
ment de Ion amour. Purifiez donc notre 
amour , o mon Dieu, & notre cœur de- 
viendra capable de vpus goûter : faites que 
nous n’aimions que vous , & nous n’au- 
rons de goût ni de défit- que pour vous, 
ce n’dt pas feulement dans votre parole, 

F iij 
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c’eft dans tout vous-même que vous êtes 
plein de douceur. Il n’y a en vous aucune 
amertume , & toute celle que nous y trou- 
vons vient de nous-mêmes , Ce de notre 
mauvai'e difpofition. Vous êtes doux , ai- 
mable , défirable en tout ce que vous êtes *, 
faites donc que nous vous goûtions , que 
nous vous aimions, que nous vous défi-? 
rions de tout ce que nousfommes. 

17. Qui cb'.lt dt- 17. Où eft allé votre bien- 
UÊlut tuus, 9 fui- aimé, ô la plus belle c'en 
therrinta mulltrum ? tre les femmes ? Où s’elt 
Quo declinavh di - retiré votre bien-aimé , te 
ItElui tuus , & fu*. nous Tirons chercher avec 
rtmus tum tecum ? vous ? 

Que nous ferions heureux, file por- 
trait que l’Epoufe fait de fon bien-aimé, 
& les louanges quelle lui donne produi- 
raient en nous le même effet que dans les 
filles de Jerufalem , & fi nous nous Ten- 
tions emhrafez comme elles d’un tendre 
amour pour lui, & d’un ardent défir de 
îe.chercher avec elle : mais que nous fom- 
rnes à plaindre , fi tout ce quelle nous dit 
de fes perfections ne fait aucune impref- 
fion fur nous , & fi notre cœur demeure 
froid & indifférent à fon égard i car plus 
vous êtes aimable , o mon divin Epoux , 
plus nous fommes obligés de vous aimer , 
•& nous fommes inexcufables fi nous ne 
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vous aimons pas. Mais mon Dieu , votre 
amour eft plus votre ouvrage que le nôtre j 
c’eft donc à vous à nous l’infpircr , & le 
rendre tel qu’il doit être pour vous plaire. 
C’eft une dette dont nous vous fommes 
redevables, mais de laquelle nous ne fçau- 
rions nous acquitter, fi vous ne nous don- 
nez de quoi le faire. C’eft là votre grand 
commandement, & notre obligation , 
c’eft aulli pour cela que nous avons be- 
foin de votre grand fecours. Ali ! Seigneur, 
quelque effort que je puifte faire, je ne 
fçaurois vous aimer, ni autant que vous 
êtes aimable , ni autant que vous m’ai- 
mez : vous le faites av^j une rendrefte qui 
vous rend fenfible à tous mes maux , ôc 
avec une ardeur qui vous fait mettre tout 
en œuvre pour m’en délivrer. Hclas I faut- 
il que je ne réponde à une charité fi ex» 
ccftive que par un c> c:sde froideur, d’in- 
fenfibilité & d’ingratitude. Oh ! amour , 
qui brûlez toujours fans vous éteindre ja- 
mais -, mon Dieu , qui êtes tout charité , 
échauftcz-moi , embrafez moi , fondez la 
glace de mon cœur , Sc amoliftèz en la 
dureté par l’ardeur & la tendrelîe du 
vôtre. 


Fiiij 
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CHAPITRE VI 

i. Dilefiui meus i. Mon bien-aimc eft 
dtfctndit in hortum delcendu dans . Ion jardin 
fuutn ad artolam dans le parterre des plantes 
avomatum , ut faf- aromatiques , pour le noun- 
camr in hortù & rir dans lès jardins, & pour 
tilia ctUigat. y cueillir des lys. 

Q Uan d on veut vous chercher, 6 mon 
Dieu , il faut avant toutes chofes, 
fçavoir où vous êtes ; car en vain on vous 
chercheroit où vous n’ètes pas : c’clt ce 
qui oblige les fillcfcde Jerufalem de lede- 
mander à PEpoufe , 6c es que l’Eponfe leur 
apprend en leur difant , que vous êtes def- 
cendu dans votre jardin. C’eflr donc dans 
votre jardin qu’il faut vous chercher ; oc 
votre jardin c’eft votre Eglife , c’eft-là où 
tous les Fidèles vous tiennent lieu de par- 
terre, de plantes , d’aromates , d’arbres, 
de fleurs & de fruits: c’ell-là où vous pre- 
nez votre nourriture , votre repos , vos 
délices : enfin , c’eft-là où vous cueillez des 
lys pour tranfplanter le ciel, ceux qui, 
par la pureté de leur vie & la bonne odeur 
de leur vertu , ont mérité d’y avoir place. 
C’ert dans ce jardin que l’on vous trouve 
fûrement , parce que vous y êtes toujours 
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car vous y ères defeendu par votre incar- 
nation, & vous avez promis que vous y 
feriez jufqu’à la fin des ficelés Heureux 
ceux qui y font , & qui vous y cherchent 
avec tout le zélé, toute l’application, 3c 
toute la persévérance que demande une tel- 
le recherche ,. parce qu’ils ne fçauroient 
manquer de vous y trouver : mais malheur 
à ceux qui font hors de ce jardin ,.3c qui 
prétendent vous trouver hors de votre 
Êglifc, puifque hors d’elle on vous cher- 
che inutilement. Que je vous fuis rede- 
vable, 6 mon Dieu , de m’y avoir donné 
entrée > & de m’y avoir confervé jufqu’à 
prefent. Ne permettez pas que je me ren- 
de inutile une fi grande grâce, en négli- 
geant de la faire profiter : faites que je n’aie 
rien tant à cœur que de vous y chercher 
& de vous y plaire. Que je fi. rois à plaindre 
fi j’étois du nombre de ceux qui étant dans 
votre jardin comme des ronces & des épi- 
nes , doivent ctre arrachés & jettes au feu t 
Eloignez de moi ce malheur, ô mon Dieu, 
&c faites moi la grâce de vi\t- avec tant de 
pureté , que j’aie le bonheur d’être cueilli 
de votre man, ôc tranlplantédans le ciel 
avec les lys. 

i. EgodtUSiamt»,. z. Je fuis à mon bien- 
tJr dueEiut meus aimé , & mon bien - aimé- 
mlhl , yui pafciiur eft à moi . il ii nourrit paitui 
inur lilùh les lys. 

f «f 
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C’efl-là , mon Dieu , où j’efpere que je 
dirai avec l’E^oufe : Mon bien- aimé efl k 
moi , & je fuis a mon bien-aimé , parce que 
j’aurai le bonheur de vous poiféder (ans 
craindre de vous perdre, & celui de vous 
appartenir, fans connoître ni fcrvir d’autre 
maître que vous. Mais oferois-je dire main- 
tenant que vous êtes à moi & que je fuis à 
vous ? Hé ! comment pourrois je le dire 
fans crainte d’être démenti & par mon pro- 
pre cœur, & par toute ma conduite? Il 
efl vrai que je fuis à vous , en un fens, 
parce que tout vous appartient & moi 
comme tout le relie, & que je nefçaurois 
me retirer de la dépendance de votre fou- 
verain pouvoir, ni de l’ordre de votre pro- 
vidence ; mais malheur à moi fi je ne vous 
appartiens que comme les plus grands pé- 
cheurs vous appartiennent : faites que je 
fois à vous comme votre Epoufe , vos en- 
fans, votre peuple le font, par votre choix, 
votre efprit , votre amour , votre grâce , 
6c par une fidele correfpondance à tous 
fes mouvemens. Que je fois à vous 6c par 
votre choix , & par le mien ; pai votre 
miféricorde à me prévenir, & par mon 
exactitude à vous fuivre : que je fois à vous 
comme tous lesjuftes, en me donnant & 
me confacrant tout entier à vous , en vous 
attribuant tout le bien qui efl en moi , 6c 
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Vous en rapportant toute la gloire. Sei- 
gneur , je me fuisdonné à vous par un en- 
gagement lolemnel 8c irrévocable : neper- 
mettez pas que je fois allez infidèle pour 
rompre cet engagement ; vous voulez être 
111 a récompenfe, ferois- je allez infenfé pour 
en délirer une autre , & pour prétendre 
pouvoir trouver quelque chofe de meil- 
leur que vous. Ah i Seigneur , donnez- 
vous à moi , 8c cela me fuffit : par tout ail- 
leurs qu’en vous je ne trouve que du dé- 
goût & de lamifere, non-feulement hors 
de moi-même, m^s dans moi-même , 8c 
toute abondanceautrc que vous, mon Dieu, 
n’eft pour moi que pauvreté, indigence. 
Donnez-vous à moi , & je ferai content, 
parce que n’ayant rien je poflede tout en 
vous polTedant , 6 mon Dieu , 8c en m’at- 
tachant à vous. 

3. Vulchra ejî ami- 3. Vous êtes belle, ma 

ta mes fuavis 8 ?" bien-aimée, & toute clur- 
decora ficut Jerufa- mante : vous êtes belle com- 
Itm , terribUis ut me Jcrufàlem , & terrib’e 
euftromm actes ordi- comme une armée rangea 
fiat a» en bataille- 

• Que vous ères admirable , o mon Sau- 
veur, dans le portrait 8c l’éloge que vous 
faites de votre Epoufe ! En même tems que 
vous louez fa douceur 8c fa beauté, vous 
la reprclentez aulîi terrible qu’une armée 
rangée en bataille >c’eft quenelle tout cil 

Fvj 
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dans l’ordre , que fa douceur n’a rien de" 
foible, ni fa beauté rien de déréglé. Elle 
n’eft douce» elle n’eft belle que comme 
vous l’êtes vous-même. Quelque doux, 
quelque aimable que vous (oyez, vous 
ctes toujours un Dieu terrible par votre 
Souveraine majefié.-vous joignez par-tout 
votre miféricorde à votre vérité, ne per- 
dant jamais rien de votre bonté dans l’e* 
xercice de votre juftice,ni rien de votre jus- 
tice dans Tulàge de votre bonté, pour nous 
donner liead’une part de craindre toujours 
avec confiance ,&d’efgérer avec crainte ; 
& nous apprendre de l’autre à n’êcre jamais 
nous-mcuics , à l’égard de nos freres , ni 
juftes fans miféricorde , ni raiféricordicux 
lànsjuftice. Telles font lesdifpofitions que 
vous avez mifes dans votre Epoufe, & qui 
(ont le fujet de l’éloge que vous en faites ? 
mettezpen de femblable en nous , & faites 
que nous entrions dans tous vos dcfTeins , 
ëc que nous tenans toujours dans l’ordre , 
nous ne féparions jamais la miféricorde de 
la juftice, mais qu’à votre exemple nous 
donnions toujours la préférence à la mi- 
fëricorde. Ce n’eft. pas en (uivart les incli- 
nations de. notre chair & l’orgueil de notre 
cfprit que nous deviendrons juftes 6c mi- 
séricordieux comme nous devons l’être 
car la chair a trop de molleflè poux noua 
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donner des fentimens de juftice , & l’or- 
gueil trop de dureté pour nousinfpirer des 
penfécs de miféricorde. Donnez moi. Sei- 
gneur l*efprit de mortification , qui réglé 
ma douceur &<^ui empêche qu’elle n’aille 
au-delà des bornes de la juflice *, donnez- 
moi une charité humble qui m’atrendriflè 
le coeur par rapport à mes freres , 8c qui 
me fafiè defcendre dans tous leurs befoins : 
en un mot faites , mon Seigneur , que je 
réglé ma douceur fur votre douceur, âc 
ma jufticelur votre jufiice^ 

4. vivent tcu'tr 4. Détournez vos yeux 
tuos à me, jwà ip- de nid, car ils font caufe 
fi me avolare fece- que je me fuis retiré fubi— 
runt r ctpilLi tut fi- temenr , vos cheveux font 
eut grex caprarum comme un troupeau de che- 
mnx apparutrum de vres qui ont paru de Ga- 
haiaui laad. 

Vous dites à votre Epoufè , o mon Sau- 
veur, de détourner fes yeux de vous. Ebl 
Mers qui voulez-vous donc qu’elle les 
tourne ? N eres-vous pas fon bien-ainaé , 
qu’elle ne doit jamais perdre de vue ? Ahl 
Seigneur dites-lui plutôr , & dires-le-moi 
auffi, de ne détourner jamais les yeux do 
vous, de vous regarder fans ceflè 8c de 
vous avoir toujours préfent : mais faut if 
que j’aie befoin que vous me le difiez ? mon 
iatéset 8c mon devoir ne me le difent-ik 



134 Entre t i e ns Sp ir ituels 
pas aiïez?IImelediïcnc,mais inutilement 
h vous ne me le dites vous-même ; & fi * 
en me le difant , vous n’avez la bonté de 
me faire faire ce que vous me dites. Mes 
penfces & mes regards font prefquc tou- 
jours tournés vers la terte , parce que les 
yeux & l’efprit fuivent toujours lecœur,& 
que le cœur efl toujours où eft Ton tré- 
for. Le cœur de votre Epoufe eft en 
vous , &: y attire fes regards & fes défirs* 
le mien eft peut-être dans la terre, & il 
arrête mon cœur 8c mes yeux. O Dieu 
qui habitez dans le ciel , & qui faites tout 
letréfor& tout le bonheur de ceux qui 
vous aiment & qui vous regardent , arrê- 
tez vos yeux fur moi , & faites que je 
leve fans cefte les miens vers vous j que 
ma mifere m’attire vos regards , que vo- 
tre miféricorde vous attire les miens. Dé- 
tachez mon cœur de tout ce qui m’empê- 
che de vous aimer ) détournez mes yeux 
de tout ce qui les détourne de vou*; 
foyez vous feul tout mon tréfor, foyez 
vous feul toutes mes délices. Le trefor 
d’un ferviteur fidele eft dans les mains de 


fon maître, 8c par cette raifon fon cœur 
8c fes yeux y demeurent toujours atta- 
chés : telle étoit la difpofition de votre 
Prophète faites , mon Dieu , que ce foit 
aulli la mienne j qu’à fon exemple mes 
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yeux foient toujours arrêtés fur vos mainsj 
que je m’y foumette avec une parfaite 
dépendance j que j’en attende tout avec 
mie ferme confiance *, que j’en reçoive 
tout avec un profond refpeét & une fin- 
cere reconnoifîàncc. 

- f. Ventes tnl fient f. Vos dents (ont commtf 

grex ovium yu* af- un troupeau de brebis qui 
etnderunt de lavaern font montées du lavoir, de 
•mnes gemellis f<xtî~ gui portent toutes un double 
ints, & fittUis non huit, fans qu’il y en ait de 
yitntls. itériles parmi elles. 

* y 

- C’eft après l’un de vos plus dévots & 

plus fideles ferviteurs , ô mon Dieu , que s ' Ber *» 
je regarde la peinture que vous faites des 
dents de l’Epoufe , comme un tableau qui 
repréfente parfaitement l’état 8c les de- 
voirs de ceux qui fe confacrent à votre fer- 
vice dans la profeflion religieufe : on y 
voit la blancheur, le dépouillement, la 
force , l’ordre , l’union, l’utilité, la fé- 
condité , & tout ce qui eft dit du trou- 
peau de brebis , auquel les dents de l’E- 
poufe font comparées. Quoi en effet de 
plus blanc que les âmes , qui après s’être 
lavées & purifiées dans les eaux du bap- 
tême &dcla pénitence, évitent avec un 
extrême foin tout ce qui pourroit les faiic 
de nouveau ? Quoi de plus fort que dç 
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fe faire comme elles un plaifir de fôuffrirj 
une gloire d’être méprifë, une abondance 
de manquer de rout ! Quel plus grand dé- 
pouillement, que de n’avoir rien du tout 
en pr-opre , non pas même fon cœur ni 
fon corps ] Quelle plus belle union' qu© 
celle de cette charité fraternelle ,qui unit 
tous les cœurs , & qui rendant tout com- 
mun , rappelle ces heureux rems dé fE- 
glife, où tous les Fideles n’étoient qu’un 
cœur & une anre , & où les biens étaient 
en commun ! De quelle utilité & de quel 
fecours ne font pas pour l’Eglife les priè- 
res , les jeûnes , les pénitences , Se les non- 
nes œuvres , qui fe font par les folitaires l 
Enfin, où voit-on plus d’ordre que là 
où rout eft réglé , où- tout fe fait avec 
nombre , avec poids Se avec mefure * 
Ce (ont là les avantages de l’état reli- 
gieux , par rapport à ceux , qui y font 
appeliez , & qui font fideles à en remplir 
les devoirs : mais malheur à ceux qui s’y 
engagent fans vocation , ou qui étant ap- 
peliez, négligent de fatisfaire à- leurs 
obligations ; car comme il n’y a point de 
condition plus heureufe que celle d’ua 
Religieux bien appelle- Si bien fidele » 
suffi- il n’y en a point de plus- rnalheu- 
reufè que celle d’un folitaire fans vo- 
cation. & làns fidelité j il n’y a point de 
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peine qui égale celle d'un mauvais Re- 
ligieux. Seigneur» qui par une miféricorde 
que je ne puis aflèz reccnnoître, ntfavez 
appellé à un érçt fi doux 8c fi faine, 
faites-moi, je vous prie, la grâce d’y 
vivre fi faintemenr, que j’en goûte toute 
1a douceur, & que j’en éprouve tous 
les avantages. 

g. Ficut cortex mall Vos joues font comme 

J>nnici , fie gtntt tu* l’écorce d’une pomme de 
aij'fue occultis tuis. grenade , fans ce qui eft: ca- 
ché au-dedans de vous.- 

En faifnnc l’éloge de la. beauté de votre 
Ef oufej 6 divin Epoux, vous compa- 
rez fçs joues à l’écorce de la grenade, & 
vous ajoutez que c’eft fans parler de ce 
qui eft au-dedans : cependant, fon cœur 
eft ce qui la rend plus beHe & plus agréa- 
ble à vos yeux , comme l'écorcc de la gre- 
nade eft peu de chofe , mais ce qu’elle 
renferme eft excellent.' Toute la gloire 
de la fille du Roi, toute fa beauté vient du. 
dedans, dit votre Prophète, tout ce 
qu’elle a d’éclat extérieur n’eftque l’écor- 
ce de la grenade ; fa principale beauté » 
ce qui la rend belle & éclatante à vos yeux 
eft tout intérieur, & conlifte à avoir le 
cœur droit, la confcience nette, & l’in- 
temion pure, ne cherchant en.touceschor 
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fes qu a vous plaire. Ne mettez point votre 
ornement à vous parer au-dehors , dit 
le Prince de vos Apôtres, mais appli- 
quez-vous à parer l’homme invilible ca- 
ché dans le coeur : c’eft par le cœur que 
l’on eft beau ou laid devant vous, que 
l’on vous plaît, ou que l’on vousdéplaîr. 
Quand on a le cœur plein de charité 
comme votre Epoufe , on ne fçauroij 
manquer de vous plaire; quand on en a 
le cœur vuide, quelque bien que l’on 
paroifl'e avoir d’ailleurs, on a le malheur 
de vous déplaire. Ce qui vous rend plus 
aimable à votre Epoufe, c’eft cet amour 
infini que vous avez pour elle ; ce qui 
vous porte à l’aimer réciproquement, c’eft . 
l’amour réciproque qu’elle a pour vous. 
Vous lui donnez une beauté femblable à 
la vôtre , en la rendant beaucoup, plus 
belle au dedans qu’au-dehors. Vous êtes 
le plus beau d’entre les en fans des hom- 
mes, mais votre principale beauté eft 
• toute intérieure , & ce qui en paroîr au- 
dehors n’en eft qu’un rejailliflemenr. 
C’eft par votre divinité que vous êtes d’une 
beauté infinie ; & fi vous cachez l’éclat 
de votre divinité fous le voile de votre 
humanité, vous n’en êtes ni moins beau, 
ni moins aimable. Vous voulez qu’il en 
lok de même de votre Epoufe , & de 
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toutes les âmes qui prétendent à cette au- 
gufte qualité. Faites donc, je vous prie, 
qu’à votre exemple j’aime la vie cachée ’ r 
que dans le bien que je fais je fuie la vue 
des hommes, & que je ne me montre à 
eux qu’autant que je fuis oblige de les 
édifier. 

y. Sextg'mtd funt 7. Il y a fbixante Reines; 
Hcginx , & ofiogin- quarre-vingt femmes de fè- 
ta concubin x , & cond rang , & de jeunes 
adolefcentularumnon filles fans nombre. 
eji numerus. . . 

Heureux ceux qüi font à vous, heu- 
reux vos ferviteurs qui jouiflent de votre 
préfence , &qui écoutent votre fagefTe! 
c’eft ce que la Reine de Saba dit à Salo- 
mon , & que l’on peut dire avec beau- 
coup plus de fondement au fujet de ceux 
qui vous appartiennent , & que vous re- 
gardez comme vos ferviteurs & vos 
Epoufes. Oui , mon Dieu, heureux tous 
ceux qui font à vous dans quelque degré 
de perfection qu’ils foient , parce que s’ils 
font parfaits après les avoir fait avancer 
de vertu en vertu , vous leur ferez voir 
le Dieu des Dieux en Sion : s’ils font im- 
parfaits , vous les perfectionnerez en leur 
donnant ce qui leur manque, & ils par- 
viendront enfin à l’état d’un homme par- 
fait, de à la mefure de l’age de de la plé- 
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nitude, félon laquelle vous devez êtré 
formé en eux. Hélas , Seigneur , que je 
•me fens éloigné de cet âge parfait & de 
cetce plénitude ! faut-il qn'apres tant dé 
tems pafte dans votre maifon à votre fer-* 
vice , je ne fois encore qu’un enfant ? 
Faites au moins que je commence touc 
de bon , que je m’applique déformais 
avec tanr de ferveur & de perfévérancc 
à corriger ce qu’il y aen moi- de défec- 
tueux Sc d’imparfair, & à devenir cha- 
que jour meilleur, qu’avec le fecours de 
votre grâce j’acquiere enfin toute la per- 
fection à laquelle vousme deftinez. 

- 'i.ÜnatficoUmbx S: Une feule eft ma CO- 
Hea perfe&a ne a. , lombe & ma parfaite amie, 
un a tfl matrhfu *, elle eft unique & préféra- 
(tleSfa genitriclt fut blement choilie de fa inere : 
l -idtrunt eam fi lue , les filles Pont vue & l’ont 
& beatifftmam præ- déclarée très-heureufè ; les 
dic-'virunc ; Régime Reines & les autres femmes 
& concubin x lau~ l’ont auffi louée. 
davtrunttam. 

t 

C’eft la charité qui ôpere en nous tous 
ces heureux changemens, nous faifant 
paflèr par ces différens degrés ; c’eft elle 
qui nous a fait bien commencer, & qui 
nous fait croître, & qui enfin nous rend 
parfaits ; c’eft elle qui nous rend des mem- 
bres vivans de vorre Eglifê, quieftvotr 
corps myftique ôc cette colombe uniaiu. 
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cette parfaite amie que vous aimez uni- 
quement. Ce que vous aimez le plus en 
cllcSc dans fesenfans, & ce qu’ils doivent 
«ux mêmes le plus aimer, ccd l’unité & 
h charité. Eloignez de nous. Seigneur., 
Fefprit de fchifme,& infpirez-nous une 
fàinte -horreur de -tout ce qui en appro- 
che ou qui y conduit ; donnez-nous un 
amour fincere de l’union & de la paix , 
& .détour, ce qui peut contribuer à la pro- 
curer & à da eonferver. Eh i quels motifs 
n’avons-nous pas de l’aimer , l’unité du 
corps dont mous fommes tous les mem- 
Tbres , Punité de l’efprit qui nous lie tous 
enfcmble dans ce corps , l’unité de l’être 
divin, dans lequel nous avons tous été 
créés, & dans lequel nous devons tous 
•être confommés dans l’éternité i l’unité 
d’une même foi, des mêmes Sacrcmens* 
d’un même chef vifible , d’un même 
Dieu , d’un même Pere , qui nous rem- 
plit par fa préfence, & nous unir à lui 
par fon amour , ne fom-ce pas là de ptiif-' 
lans motifs qui doivent nous faire aimer 
uniqiremnnt la paix & l’union , & haïr 
fouverainement tour ce qui y cft con- 
traire ! Mais rien ne marque mieux & l’ex- 
cellence , & la nécefïité de cette union , 
que la priere que vous avez faite à votre 
Ferc par laquelle vous lui demandez „ 

• il*. - — • * • * • • « *•« • t'i 

* 
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que comme vous n’ètes qu’une même 
chofc avec lui, nous ne foyons tous qu’un 
en vous. Faites-nous fentir l’effet de cette 
pviere en nous unifiant tous en vous 5 car 
toute autre union ne fçauroit nous rendre 
tels que nous devons être pour vous plai- 
re ; il n’y a qu’une union de charité qui 
puifle nous rendre faints. 

9 . Qm* efi IJla qua 9 . 'Quelle eft celle-ci qui 
frogndstur quafî s’avance comme l’aurore 
aurora confurgens , naiflante , qui eft belle coin- 
fulchra ut lutta , me la lune, éclatante corn- 
ue#* ut fol, terri, me le foleil , & terrible corn- 
er ut caftrorum me une armée rangée en ba-i 
Actes ordinata ? taille ? 

Toutes vos œvres, mon Dieu, font 
admirables , & font mervcilleufemenc 
éclater votre fouverainepuifïànce, & vo- 
tre infinie fagefïe ; mais il n’y en a point 
où elles éclatent davantage , & qui mé- 
rite mieux notre admiration que l’Eglifè 
votre Epoufe , foit qu’on la confidere ou 
dans fa naifl'ance, ou dansfon progrès,: 
ou dans fa perfeétion ; car dans fa naif- . 
fance, elle a tout l’agrément d’une au-, 
rore qui fe leve \ dans fon progrès , elle 
a. toute la beauté de la lune qui éclaire 
pendant la nuit » & dans fa perfection 
elle a tout leclat d’un foleil en plein midi. . ^ 
C’eû votre chef-d’œuvre qui furpaflè en. 
beauté & en perfc&ion tout ce que vous ’ 
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avez fait de plus beau 6c de plus parfait: 
faut-il s’étonner fi les Anges font charmés 
& ravis en admiration en la voyant , & 
s’ils s’écrient : Qui eft cW/f-r/Al’Eglife eft 
compofée de pécheurs , de pénitens , de 
juftes 6c de parfaits; les pécheurs fontre- 

{ iréfcntés par la nuit , les pénitens par 
’aurore, qui eft la fin de la nuit & le 
commencement du jour ; les juftes font 
figurés par la lune , qui luit pendant la 
nuit , & qui reçoit toute fa lumière du 
foleiljlts parfaits font defignés par le foleil; 
en qui il n’y a point de ténèbres. C’cit- 
là , mon Sauveur , ce qui compolè votre 
Eglife , votre Epoufe & votre corps ; 
c’eft vous qui faites Taurore, la lune 6c le 
foleil ; tout commencement , tout progrès 
ôc toute perfection de juflice ne pouvant 
venir que de vous. Il n’en eft pas de 
même des pécheurs , ils ne font point 
votre ouvrage , parce que vous ne fçauJ 
rez être auteur du péché ; ce font des 
membres morts qui ne font figurés, ni 
par l’aurore, ni par la lune, ni par le fc- 
leil , mais par la nuit ; ce font des en- 
fans de ténèbres , 8c au lieu que les juftes 
vont de vertu en vertu , & que leur fen- 
tier eft comme une lumière qui s’avance 
êc qui croît jufqu’au jour parfait; les pé- 
cheurs fe précipitent de péché en péché. 
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& leur voie eft pleine de ténèbres. Sei- 1 
gneur, éloignez de moi la voie des pé- 
cheurs, parce qu’elle éloigne de vous a 
de faites- moi marcher dans celle des ju- 

ftes qui conduit à vous. 

% 

te. Dtfctndi ht in. Je fuis defcendu dans 
hnrtum nutum ut le jardin de6 noyers, pour 
r idtrtm fom à con~ voir les fruits dé$ vallées , 
ih% Ilium , & infpi- & pour regarder fi la vigne 
ctrtm fi fioruifiet avoit fleuri, de fi les grena- 
vinta. C7“ gtrminuf- diers avoient pouffé leurs 
[tnt mal* f unie a. boutons. 

Apprenez-moi, mon Dieu, i devenir 
Un homme intérieur , en réglant ma con- 
duite fur celle de J’Epoufe : elle delcend 
dans le jardin des noyers pour y voir les 
fruits, & pour confidérer fi la vigne a 
fleuri , & fi lesgrenadicrsont pouffé. Le 
Jardin des noyers pour moi , c’eft mon 
propre cœur *, c’eft- là que je dois descen- 
dre par un profond & continuel re- 
cueillement , afin d’y faire de fréquentes 
& de férieufes réflexions fur moi^même, 
fur mes devoirs , lur mes difpofitions , 
afin de découvrir mes défauts, mes bc- 
foins., & d’en chercher les remèdes, afin 
de purifier mon cœur , de former mes 
mœurs & de régler ma vie j car c’eft en 
faifant tout cela que je me fanéfcifierai & 
gue je deviendrai parfait. C’eft à tous les 

Fidèle? 
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Fidcles que votre Apôtre recommande de 
«‘examiner, de s éprouver , de s’étudier, 
afin de fe counoître jinâjs il n*y a per» 
Tonne à qui ces paroles de T Apôtre con-- 
•.viènnenc mieux qu’a ceux qui vivent dans 
•la retraite. Que me lervjroit-il de.vivije 
.dans la lblitude, & dan? la delbccupa^. 
ition des affaires du mondp Çc des Tpins 
^extérieurs , fi j’en fui? n^ moins diflipd,, 
ni pais occupé de vous, ô mon Dieu, 
& de moi- même. Pour répondre à la 
grâce de ma vocation, & pour en goû- 
ter la douceur & en reflèntir les avanta- 
ges , je dois , félon l’avis d’un . de , vos 
Saints , me donner tout entier à çette 
,double. confidération, pen fer fans celle 
ace que vous êtes par rapport à moi, 
6c ce que je fuis par rapport à vous , ôc 
régler fur cela mes devoirs & ma vie. 
Ne celions jamais de npus examiner nous-; 
.mêmes fur tous les péchés & fur toutes 
les vertus, dit un Saint, Pere dfe la vie 
/piriruelle, afin que nous puiffions rfr- 
connoître dans cet examen fpirituel quel 
•progrès nous avons fait dans la piété , fi 
nous ne fpmmes enepre qu’à l’entrçç de 
^ette r^rriere fainte , ou fi nous y fom- 
mes plus avancés , ou fi nous, loramçs 
affez heureux pour être avivés, jùfqp’au 
bout. Hélas, Seigneur , qu'il me reftç 
Tome F, G 
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pour cela de cbemm à faire] 

II. TitfctoliAni- 1 1 . Je n’en ai rien fçu : mon 
ma mta tonturba-, ame m'a troublée à caufe 
vit me propur ÿua- des chariots d’Abinadab. 
drtgas Jtymadao. 

Ceux qui me donne occafion d’appeller 
mon cœur le jardin des noyers , lorlque 
~fy defeens pour m’y appliquer à me con« 
•noître & a vous connoîrre , c’efl que cetre 
double conncâflàncc a quelque rapport 
au fruit des noyers, en ce que l’écorce 
de ce fruit eft fort amere , mais le de- 
dans eft bon 8c agréable à manger. La 
’eonnoiflancc de nous-mêmes eft comme 
v Técorce de la noix , 8c en a l’amertume; 
-mais la connoiftànce de vous, ô mon 
Dieu, eft comme le dedanl du fruit , 
"(ans amertume 8c plein de bonté. Tandis 
que -je m’arrête à me confiiérer moi- 
Tnême , dit un de vos ferviteurs, cette 
Vue n*a pour moi que de l’amertume, 
mais fi je levé mes yeux vers Dieu , & 
que j’envifage fa bonté & fon inclination 
a nous fecourir , le plaifir que j’aurai 
de le regarder adoucira ce qu’il y a de 
défagrcable & d’amer dans la vue de 
moi-même. Mon ame a été toute trou- 
blée en moi-même , vous dit votre Pro- 
phète, C*eft pourquoi je me fouviendrai 
de Vous ;' ce ne fera pas eu moi , mais cn 
roas , ô mon Dieu, que je r trouverai ma 
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joie & nsa confolation, c’efi de moi que 
vient tout le mal , c’tft de vous que fat- 
tens le rcmede. Je ne trouve rien en moi 
qui ne me troub'e 8c qui ne m’afflige. 
Heureux encore fi le beloin où je me vois 
de votre fecours me le fait implorer ; c’eft 
de la cot.noilTance de nous-mêmes qu’il 
cft écrit, que plus on a de fcience , plus 
on a de peine & de chagrin, parce que 
plus on fe connoîr, plus on le méprife 
& on fe défie de foi-même jmais au con# 
traire plus on vous connoît , plus on vous 
honore, on vous aime , & on efpcrç en 
vous : nos troubles , nos craintes , nos in# 
quiétudes viennent de ce que nous ne 
vous connoilTo<g|pas a fiez, jene fçai pas , 
dit l’Epoufe, mon ame a été troublée : 
nous en pouvons dire de même de tous 
nos troubles j donnez - moi , Seigneur •* 
l'idée que je dois avoir de votre bonté , 8c 
elle calmera tous mes troubles 8c adou- 
cira toutes mes peines, en m’infpiraac 
une^erme efpérance en vous ; c’eft-là le 
grand , le fouverain remede à tous nos 
maux : fans, elle nous vivons ou dans une 
fauflê fécurité qui nous perd, ou dans 
une crainte éxeeffive qui nous défoie: il 
n’y a de fureté fduraire , ni de véritable dc* 
. pos,qu’à vous connoître, à vous aimer» 
6c à meure en vous coûte fon efpéraoqc, 

, G H 
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ia. S^vtrtere ,re* li. Revenez, revenez, 
vertere , SuUmitit ; Sulamite ; revenez , revenez , 
rtvertere rtveritrt , afin que nous vous confi- 
ut intueamur te. fierions. 

. Vous appeliez jufqu’à quitte fois vo- 
tre Epoule j & par ces inftances redou- 
blées vous la preffez de revenir à vous \ 
quelle bonté de votre part ! quel bon- 
heur de la Tienne ! Mais qu’eft-il befoin 
d’appellcL'tanr de fois, & de preffer fi 
fort de revenir à vous une Epoule qui ne 
fouffre rien avec tant de peine que votre 
abfçnce, qui n’a point de plus forte paf. 
fion que de vous rejoindre , & qui eft 
Toujours prête d’obéir à votre volonté, 
aufl>tôt que vous la lujpfaitesconnoicre? 
Non, mon Dieu, ce ireft pas le befoin 
de votre Epoufe qui vous oblige del’ap- 
,peller jufqu’à quatre fois, mais c’eft vô- 
tre bonté & l’amour que vous avezpour 

• elle qui vous y porte ; c’eft naonamc 8c 
jroutes celles qui lui reflemblent qui ont 
; befoin d’être appellées , follicitéqf 8c 
«preffees de retourner à vous quand elles 

• ont eu le malheur de s’en éloigner ; er- 
« çore vos preffàntes follici'rations demeu- 
j.rent elles fouvent fans effet. par la réfi- 
. {lance qu’elles y oppofent. Hélas ! Sei- 
« gneur , Combien de fois m’avez vous ap- 
. pelle , lolliçité» preffe de retourner 4 

I * • 
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vous , fans, que je me fois mis en dévoie 
de répondre à de /î charitab'es avances. 
Ah ! Seigneur , ne eefîèz pas , je vous prie , 
de m’appeller, mais en m’appellanc, don- 
nezi votre voix une fôrce qui vous rende 
maître de mon cœur •, donnez à môti 
cœur une docilité qui le rende parfaite- 
ment fournis à toutes vos volontés en 
m’appcllantj regardez-moi dans votre mi- 
féricorde , & je retournerai à vous. Re- 
venez , revenez, dites- Vous à votre Epou- 
fe, afin que nous vous voyons. Voyez- 
moi plutôt , 6 mon Dieu, & puis dites- 
moi de revenir & je reviendrai. Oh , que 
votre regard intérieur cft puifïànt ! fans 
lui rien ne convertit , par lui les cœurs 
les plus durs fondent en larmes : vous 
jetrez un regard de miféricordc fur Pierre 
après fon péché , & le cœur de cec Apôtre 
eft pénétré de douleur. Jetrez-en , je vous 
en fupplie, un femblable fur le mien * re- 
gardez-moi dans votre miféricorde, & ne 
détournez pas de defïùs moi cès yeux , de 
qui dépendent mon retour à vous, mon 
faluc & mon bonheur éternel. 
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CHAPITRE VII. 

7. Quld vidtbi- i. Que verrez- vous dans 
9ls in Sulamitidt , la Sul.im te, linon des choeurs 
nifi iborcs cafiro- de mufique dans un champ 
rum i^uam futchrl d’armée J Que vos démar- 
Junt grtfiui tui in chcs font belles , ô fille do 
c*Lct*mtnt\t , filla l’rince , à caufe de votre 
frinâfù ! junSt «r* chauffure • les jointures de 
ftmwum tuorum ft- vos cuifles font comme des 
tut monilia , yua fx- joyaux de grand prix , tra- 
Irkata funt manu vaillés par la main d’un ex- 
éttlfuit. . ce lient ouvrier. 

C ’Est fans doute de l’Eglife , votre 
chere Epoufe, que vous parlez , quand 
vous dites que l’on verra dans la Sulamite 
des cœurs d’une armée campée i mais eft-ce 
de lEglife du ciel ou de celle de la terre > ou 
plutôt n’eft-ce pas de l’une & de l’autre 
que cela doit s’entendre ? On entend dans 
l’Eglife du ciel des cœurs de mufique -, les 
Anges 6c les Saints y (ont occupés à chan- 
ter vos louanges, mais on n’y voir point 
ni de champ d’armée, ni de combat. Il 
,s’y eft donné une grande bataille entre 
Michel 6c Tes Angesd’une part , & le dra- 
gon & Tes anges de l’autre ; mais ceux-ci 
s’étant trouvés plus foiblesen ont été chaf- 
fés , 6c depuis ce tems là on ne /çair ce que 
c’eft que bataille. Il n’en eft pas de même 
de l’Eglife de la terre -, on y voit en effet 
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Un camp d’armée ou une armée rangée 
en bataille , toujours fous les armes, tou- 
jours prêre à attaquer ou à fc défendre^ 
mais on n’y entend point ces choeurs df 
mufîque qui célèbrent dans le Ciel les vio* 
foires qui ont été remportées fur la terre. 
L’Eglifc fc regarde ici comme dans une 
terre étrangère. Son parcage maintenant 
doit être de combattre » de gémir, 6c de 
foupirer après cet heureux moment qui 
doic terminer tous les combats , 6c la met- 
tre en état de chanter éternellement vol 
miféricordes : ce qui fe voit dans l’Eglifa 
en général doit aufltfe voir dans chacun 
de fes enfans.* Faites , mon Dieu , que je 
me confédéré comme un foldat engagé 
dans une fàinte milice , & obligé en cette 
qualité- à être Toujours fur pied, toujours 
fous les armes , toujours prêt à marcher, 
à combattre , à fouffrir , à mourir. Càye 
je me confédéré fur la terre comme étran- 
ger , comme voyageur , comme exilé * que / 
j’y vive fans m’y attacher, fans m’y arrêter , 
gémifTant fanscelîe fur la longueur de mon 
exil , &c fur la multitude des miferes qui 
l’accompagnent , & foupirant après ce fé- 
jour que la pofleffion de vous-même & la; 
fociété de vos Anges &de vos Saintsdoi- 
vent rendre éternellement heureux. 

i. UmbUlcHstuus , i. Vôtre nombril eftconv 

G iiij 
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t rater tcrnatllis , me une grande coupe faite 
numynam indigent au tour, qui n’eft jamais 
focuks : venter tuus vuide de Hqueur : votre ven- 
Jfcut -a tctrvus trttici tre eft comme un mpnceatt 
f/alla tus lilïls de froment tout environné 

de lys. 

Vous comparez le nombril de l’Eglifè 
votrtf Epoufe à une coupe faite au tour 
toujours pleine de liqueur , à boire, & fon 
ventre à un monceau de froment touc en-* 
vironné de lys ,afin de nous marquer par# 
là avec quel foin& quel dilcérnementdlc 
s’applique à nourrir ôc à élever fes enfans* 
diftribuant à chacun’la nourriture qui lui 
convient , ôc dont il eft capable , & me- 
furanr la conduite & fes inftruâions fur 
les difpofitions 8c t la capacité de ceux 
qu elle conduit & qu’elle inftruit. Ainfï 
çl le nourrit d’abord les Fideles comme des 
enfans qui n’ont point encore la force de 
prendre une nourriture folide j mais à me- 
sure qu’ils croiftènt ôc qu’ils fe fortifient ; 
elle leur donne une nourriture qu» a plus ; 
de folidité, & leur diftribue le froment, 
c’eft-à>dice, la nourriture des parfaits: 
ainfi dans quelque dégrc de vertu que 
nous foyons, nous trouvons dans l’Eglifc 
notre mere, ôc dans la do&rine quelle 
nous enfeigne , dans les myftcrcs quelle 
nous propofe , dans les facremens qu’elle 

v ^ 
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nous adminiftre, de quoi nous nourrir , 
nous avancer & nous perfectionner. Mais 
iR puifque’nous avons une fubonne mere , 

& une fi excellente & |i abondante nour** 
riture , pour quoi fomrues*nous pour la 
plupart fi fecs , fi maigres , fi languiflans i 
hélas ! c’eft qu’autanr que notre mere s’ap^ 
plique à nous nourrir & à nous élever , 
autant fommes-nous négligens de répon- ♦ 
dre à fa boncé 8c à fes foins : ou nous ne 
nous mettons pas en peine d’ufer de la 
nourriture qu'elle nous donne i ou fi nous 
en ufons, elle nous devient inutile & mê- 
me perniciculè , faute d’y apporter les dit* 
positions •nécefiaires pout»la faire profiter. 

Le foin que votre Prophète avoir denour- • 
rir fon cœut du pain de douleur par les 
vifs (entimens d’uné fincere pénitence lui 
faifoit oublier de nourrir fon corps mais 
le foin excelîif que nous prenons de no- 
tre corps nous fait oublier celui que nous 
devrions prendre de notre ame. Hélas ! j’ai 
laide languir de faim la mienne , je ne l’ai 
nourrie que de viandes qui ne lui conve- 
noient pas •, vous (eu 1, o mon Dieulêtes 
fa véritable nourriture ; nourriiîez-là donc 
déformais de votre parole 8c de votre juf- 
tice, &ôtez-lui le goût qu’elle pourtfoic 
avoir pour des viandes qui ne font capables 
que d’augmenter fa faim , & de la faire laû- 

* Gv 
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guir ou de lui donner la mort. 

3. Duo ubera tua 3. Vos deux mammelles 
ficut duo hlnnmli font comme deux* petits )B- *| 

Itmtttl caprtx. meaux de la femelle d’un 
élievreuiL 

I ^ • 

L’Eglife votre Epoufe , 6 mon Sauveur , 
n’eft pas comme ces meres , qui , après 
avoir mis des enfans au monde , les don- 
0 nent à nourrir à des étrangères j ou parce 
qu’elles s’aiment trop elles-mêmes, & n’ai- 
ment pas aftez leurs enfans , ou parce que 
manquant de lait elles n’ont pas de quoi 
les nourrir. Rien de tout cela n’eft à crain- 
dre par rapport à l’Eglilc *, elle aime fcs 
enfans avec toute la rendreflè , dont la 
meilleure de toutes les meres eft capable : 
elle a de quoi les nourrir fanw’incommo- 
der , parce que fes mammelles font toujours 
pleines ; & que bien loin de fouffrir la 
moindre diminution en fe vuidant , leur 
plénitude eft d’autant plus grande , quelle 
diftribue plus de grâces. C’eft qu’à mefurc 
qu’elle donne d’un côté , elle reçoit de 
l’autre ,& .que vous prenez vous-même 
foin de remplir lès mammelles, félon qu’elle 
a celui de Jes vuider. N’eft-ce pas dans ce-, 
feus qu’elles font comparées à deux petits 
jumeaux de la femelle d’un chevreuil 2 car 
de même que les petits jumeaux font atta- 
chez au fein de leur nicre , ainfi votre 
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Epoufe cft toujours attachée au vôtre, afin 
d’en tirer de quoi nourrir tes enfans. En 
s’attachant à vos mammel les clic nous ap- 
prend aufli à nous y attacher & à devenir 
comme elle de petits chevreuils. Votre lèin, 
c’ell votre miféricorde ; vos deux mammel- 
les, <^eft la bonté avec laquelle vous com- 
patirez à nos maux , & vous nous faites 
part de vos biens -, vous ouvrez votre fein à 
tous vos enfans , vous leur préfentez vo* 
mammelles , & ils ne fçauroient vous faire 
plus de plaifir que de s’y attacher & de s’y 
nourrir. Heureux ceux qui s’y attachent en 
effet comme de petits chevreuils , qui les 
prefïènt par une dévotion pleine de ten* 
drefTe , de ferveur & de confiance; faites , 
je vous prie , mon Dieu , que je fois un de 
ces petits chevreuils , qu’en toutes choies ? 
toute ma refiource foit de me jetter dans 
votre fein , d’avoir recours à vo*e bonté, 
& d’implorer ou de bénir votre miféricor- 
de. Que je fois comme un des petits che- 
vreuils , non feulement en me jettant dans 
votre fein , mais encore en ouvrant , à vo- 
tre imitation , le mien à mes freres , & les 
fecourant avec la promptitude & lagayeté 
d’un petit chevreuil : vous n’êtes, mon 
Dieu , que miféricorde pour moi , que je 
ne fois que miféricorde pour eux pour l’a- 
mour de vous.. ' , . . 

G vj 
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4. Cotlum tuwn 4. Votre cou eft corn-. 
ficm turrit eburnta , me une tour d’ivoire s vof 
eculi tt*i ficut p if ci- yeux font comme les pif— 
nx in Hcfebon , .cines d’Heiêbon , lîtuées 
funt in parti fiüx "à la porte du plus grand con- 
multitudinis : nafcut cours des peuples : votre 
tuus ftcut turrit Li~ nez elt comme la tour du 
banl , qux refpicit Liban , qui regardé vers 
umtrà Damafcum. Damas. :• 

tjîîc ' r; . • ' •• 

• Que de leçons &c d’excellentes leçons 
vous nous donnez , 7 mon Sauveur , dans la 
peinture que vous nous faites des diffé ren- 
tes parties qui compofcnr le corps de vo- 
ire che'rc Epoulè ! Que de devoirs & d’im- 
porians devoirs vous nous y apprenez ! Son 
cou , dites- vous, eft comme une tour d’i- 
voire par où vous nous apprenez quelle 
doit être notre fermeté dans nos faintes 
tefolutions, & dans la pratique de nos de- 
voirs , quelle eft notre droiture dans nos 
vues & dafts nos intentions v qu’elle eft no- 
tre pureté dans notre vie dedans nos affec- 
tions ;fes yeux reftcmblent aux pifrines 
d’Heffcbon par leur vivacité & leur netteté. 
Tels doivent être les nôtres , & tels ils 
font en effet , quand nous ufons de notre 
foi dans nos jugemens & dans toute notre 
conduite. Rien de plus perçant que* les 
yeux de la foi , puifqu’ils pénètrent dans 
tous les myftc res x dans -tous les tems de 
jufquesdans l'éternité mêæo-R-ietvdeplws 
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fur que de les prendre pour régie , puif- 
• qu’ils ne trompent jamais , 8c fervent à 
'nous détromper, en nous découvrant la 
vanité & la faufleté des biens préfens, 8c 
Javérité& fa folidité des éternels. Nepour- 
Toit-on pas encore dire que les yeux dt 
l’Epo.ufe $c ceux de fes enfans font com- 
me les pifeines d’Hefebo# , par l’abon- 
dance & la. douceur des larmes qu’ils ré- 
pandent } Leur abondance eft telle , qu’uû 
de vos Prophètes les compare à une mer*, 
leur douceur eft telle, qu’un pénitent qui 
pleure fes péchés fent plus deplaifir à les 
pléurer qu’il n’en a eu à les commettre : » 
mais fi les larmes de la pénitence font fi 
douces , combien plus le font celles de la 
charité ôc de la dévotion ? Ah ! Seigneur, 
qu’il eft doux à un enfant & à unç Epoufe 
de pleurer aux pieds , entre les bras & s’il 
faut ainfi dire ,dans le fein d’un pere 8c d’un 
‘Époux tel que vous êtes. Vou% comparez 
‘4c nez de votre Epoufe à la tour du Liban 
qui regarde vers Damas, afin de nous mar- 
quer Ion élévation, fa prudence & fa vi- 
gilance : élévation qui la rend infenfible 
aux choies de la terre , 8c qui fait qu’elle 
nhi de goût qi de lentiment que pour celles * 
■du Ciel : prudence qui lui découvre la fin 
•où elle doit tendre, & les moyens qu elle 
doit employer pouryairivcr : vigilance 


I 
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qui la tient toujours attentive aux attaques 
de Tes ennemis, toujours prête à lesrepouf. 
fer. Seigneur , donnez-moi, je vous prie » 
une élévation fans orgueil, une prudence 
fans artifice, une vigilance fans inquiétude , 
& j’aurai comme votre Epoufe un nez 
femblable à la tour du Liban. 

- • # 

f . Cap ut tuum ut y. Votre tête eft comme le 

Carme Lus , & corne mont-Carmel ; & les che- 
iapltit tuificut pur- veux de votre tête font corn- 
fur a regis, vlnïïa mêla pourpre du Roi , lié éfc 
tanalibus. teinte deux fois dans les ca- 

naux des teinturiers. 

• 

•’ C’eft de vous-même, mon Sauveur , quê 
vous faites le portrait , quand vous com- 
parez la tête de votre Epoufe au mont- 
Carmcl ; car vous êtes véritablement la 
tête dc.l’Eglife votre Epoufe j elle cft vo- 
tre corps , & nous fommcs tous vos menv 
brcs. Quelle vie ne devons nous donc pas * 
mener dai^un tel corps & fous un tel chef? 
Quelle union ne devons-nous pas avoji: 
avec vous ? Quelle foûmiflion à votre vo- 
lonté, quelle dépendance de votre lunjiere 
& de votre conduite ? Vous êtes comme le 
mont Carmel par votre élévation , par vo- 
tre beauté & par votre fécpndite. Dieu 
votre Pere vous a élevé au-deflus de tour 
tes les créatures, & a mis toutes chofes 
fous vos pieds \ il vous a doué d’une beau- 
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té qui ravir les Anges Se 1« hommes : en- 
fin, il a mis en vous la plénitude de tou- 
tes fes grâces, & vous a établi le tréforier , 
le dépofitaire & le difpenfateur de tous Tes 
biens. C’eft de vous , mon Sauveur , que 
l’Eglife reçoit , comme de fon chef, tout 
ce qu'elle a de beauté , d’élévation Se de 
fécondité : faites, je vous prie, que je n’en 
cherche point ailleurs, & que j’attende 
tout de vous. Eh! que chercherois-je hors 
de vous , puifque tout eft en vous , & que 
c’eft de vous Se par vous que tout me doit 
venir i Toute la plénitude de la divinité 
habite en vous corporellement ; vous feul 
pouvez-nous remplir, parce que vous feul 
ctes plein , Se vous nous rempli liez en effet 
à proportion de ce que nous vous fommes 
unis i faites donc, je vous prie , que je le 
fois fi intimement Se fi fortement , que 
lien ne foit capable de m’en féparer. C’eft 
par votre paillon & par yotre fang que vous 
avez mérité cette pourpre royal, qui rend 
votre tête fi belle Se fi éclatante ) c’eft aufli 
en vertu du mémo fang & de la même 
paffion que vous communiquez cette pour- 
pre à ceux de vos membres , qui travail- 
lent à s’en rendre dignes en imitant vos 
foufFranpes , Se répandant leur fang pour 
vous. Rendez- moi un fidele imitateur de 
vos fouffrancesL, afin que j’aye quelque part 
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à votre pourpfe royale, & à votre royauté. 

* 6. Quant fulcbra 6. Que vous êtes belle êfc . 

es , &■ yuans déco - pleine de grâces dans vos 
ra , canjjima in de* délices , ô ma trèschere ÔC 
.licite. bien-aii née. 

Rien déplus dou* ,de plus tendre, que 
d’amour que vous avez pour votre chere 
Epoufe, ô mon Sauveur , & l’amour réci- 
proque qu’elle a pour vous. La différence 
qu’il y a entre votre amour & le liçn , c’eft 
que le vôtre eft fondé fur le bien que vous 
avez mis en elle , & qui vous la rend fi 
belle , fî chere & fî aimable , au lien» que 
fon amour pour vous eft fondé fur les 
perfections infinies qu’elle trouve en vous» 
& que vous polledez indépendamment 
d’elle , & de qui que ce foie. Rien ne vous 
plaît en nous s’il ne vient de vous; quand 
vous trouvez votre plailir en nous , vous 
n’y trouvez que <tc que vous y avez mis: 
il n’en dt pas de même des faintes délices 
& du bonheur que vous nous faites trou- 
ver en vous. Nous vou^ fom mes redeva- 
bles du tout, parce que nous trouvons 
tout en vous fans vous avoir rien donné. 
Vous êtes la fource de tous les biens &de 
tous les plaifirs , où chacun peutpuifcr & 
remplir fes vuides de votre plénitude. Eh 1 
que ne le faifons-nous donc ï Pourquoi 
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cherchons- nous hors de vous à nous fa- 
ti$faire î Pourquoi quittons-nous notre 
JDicu', qui eft une foutee d’eau vive , pour 
nous creufer des citernes feches , entr’ou- 
‘Vertes, & qui ne fçauroient retenir l’eau } 
-Ah ! ieigneur^ fi nous fommes malheureux, 
nous méritons bien de l’être. Ouvrez- 
nous les yeux fur notre folie, & faites- 
nous bien comprendre qu’il n’y a pour 
nous ni' de folide joie , ni de plaifîrs in- 
nocens hors vous ; que tous ceux que nous 
prenons dans kscréaturcs fans vous les raj* 
porter font vains, trompeurs, dange- 
reux, qu’ils féduifent*& corrompent le 
cœur i qu’ils fallifïent & défigurent lame 
& la rendent laide , difforme & défagréa- 
•ble à vos yeux. Orez-nous, Seigneur* 
le goût de ces plaifîrs , & faites nous fou- 
pirer après ces fàintes délices , qui vous 
rendent votre Epoufe fi belle & fi aima- 
ble. Vous ne faites goûter les délices de 
l’efprit qu’à ceux qui renoncent à celles de 
la chair ; répAdez votre efprit dans nos 
cœurs, afin qu’il y '«pere ce renoncement, 
ëc qu’il nous faflè goûter fes délices. 

M 

7. Statura tua 7. Votre taille eft fèmbla- 
ajptnilata tfi palm* t ble à uh palmier , & vos 
0 & uotra tua ittrù. mammelles à des grapes ds 

rai/în. 

«. > L» comparai fon que vous faites, ô 
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mon Sauveur , de la taille dovorre Epoa- 
fe à un palmier , 6c de fc$ mammclles à des 
grapes de raifin , nous fait entendre cc 
qui vous la fait aimer & goûter , & ce qui 
l’engage à vous aimer & goûter réciprœ- 
quement. Sa taille eft femblable au pal- 
mier par fa hauteur & par fa droiture -, fes 
mammclles font' comme deux grapes de 
raifin par la doûceur 6c la force de la li- 
queur quelles renferment. Un cœur droit 
& élevé figuré par le palmier , tin . cœur 
tendre 6c dévot , préfenté -par les grapes 
de raifin , c’cft ce qui vous fait aimer vo- 
tre Epoufe , 6c cc qui la porte à vous ai- 
mer réciproquement. Oh ! quê le Dieu 
d’Ifraël eft bon , qu’il eft doux , qu’il eft 
aimable à ceux qui ont le cœur droit , s’é- 
crie votre Prophète : mais ne pourroit-on 
pas dire réciproquement : Oh , que ceux 
qui ont le cœur droit font bons 6c aima- 
bles aux yeux du Dieu d’Ifraël 1 Vous êtes 
fouverainement bon,fouvcrainemcnt droit» 
fouverainement élevé* o§ plutôt vous 
êtes la bonté > la drorture & l’élévation 
même , 6c par conféquent fouveraine- 
ment aimable, & aimant fouverainement 
la bonté la droiture 6c l’élévation par- 
tout où vous les voyez : or vous les voyez 
dans votre Epoufe , parce que vous les 
y avez mifes. Mettez les de même en 
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nous , & nous vous aimerons*, nous fe- 
rons aimables comme elle. Mettez les en 
nous , 6 mon Dieu , car de nous-mêmes 
nous ne fommes que malice , que bafl'efle, 
que penchant vers la terre : faites qu’à l'e- 
xemple de l’Epoufe.nos yeux & notre cœur 
(oient toujours tournes vers vous -, que 
malgré la péfanteur de notre chair nous 
portionsroutes nos penfees & tous nos dé- 
iirs vers le Ciel , 6c que nous y vivions 
dé;a comme étant citoyens par la foi , 
par l’efpérance ,& par la charité. Donnez- 
nous les fentimens vifs & & tendres de dé- 
votion que l’Epoufe a pour vous , & qui 
font exprimés par les deux grapes de rai- 
. (in qui repréfentent ces deux mammelles; 
les nôtres font féches & vuides par ellcsr 
mêmes, rempliflTcz-les, Seigneur, de ce 
jus divin , qui rejouit & fortifie le cœur , 
& qui fair que l’on vous fert avec joie âç 
persévérance. 

8. Dixl : u. 4fctn- • 8. J’ai dit : Je monterai 
dtm in palmam & fur le palmier , & j’en cueil- 
apprthendam frufius lerai les fruits , & vos main- 
•jus ; &■ trunt ubtra melles feront comme dés 
tua fient 6»tri vi- grapes de raifin . & l’odeur 
ne* & odor ofû tut de votre bouche comme 
fcutmalorum. celle des pommes. 

• . 

Vous l’avçz dit , ô mon Sauveur, que 
Vous monteriez fur le palmier , & vous j 
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êtes monté en effet -, car vous n 'êtes pas 
comme nous qui difons fouvenr que nous 
ferons deschofès que nous ne faifons pour- 
tant pas. Hélas ! Combien de fois ai je dit 
combien de fois même ai-je juré quej’ob- 
ferverois mes voies, que je m’acquitttrois dfc 
mes devoirs , fans que mes paroles & mes 
fermens aient été fuivis de leur effet** C’eft 
peut-être que je comptois trop fur moi- 
même & fur mes propres forces. Faites 
donc , je vous prie , que toutes les fois que 
je forme quelque delfein^ ou que je prens 
quelque bonne réfolution, je ne m’appuie 
plus que fur vous, & que j’attende uni- 
quement de votre fecours la force de les 
accomplir. Pour vous, mon Sauveur, vous 
fâites toujours ce que vous dites , parce 
que vous' êtes tout püifFant ôc infiniment 
véritable & fideleîle palmier fur lequel 
vous avez dit que vous monteriez , & fut 
lequel vous êtes monté en effet ,* c’eft vo- 
tre croix. Vous y êtes monté avec votre 
Epoufe pour y triompher du monde, du 
démon & du péché , & pour lui faire part 
de la gloire de votre triomphe. Vous y 
êtes monté avec elle comme fur votre lit 
nuptial, afin de vous y repofer avec-elle, 
& de vous unir parfaitement à elle. Que 
votre croix, 6 mon Sauveur, foit auffi pour 
moi un lit de repos; mais que je ne me 
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rèpofe pas tellement fur \*p s fouffrances; 
que j’en prenne un prétexte pour me di£ 
penfer de fouffrir ; que j’en fafle &le mo- 
tif de ma confiance, & l’objet démon imi- 
tation : que j’y dorme à votre ombre , que 
je m’y plaife, que j’en aime les auftéricés ,' 
que j’en goure les amertumes :que ce foie 
k lit nupiial où je m’unifie à vous par 
on amour tendre & par une parfaite con** 
for mité d’elprit & de fentimens. Vous ères 
monté fur le palmi^f , afin d’en cueillir 
les fruits , & vous les avez cueillis en effet, 

• puifqu’il vous en eft revenu une vie érer* 
nellc, une gloire immenfc , des mérites 
infinis. Vous avez cueilli ces fruits & pour 
vous, & pour tous ceux qui monteront» 

& qui ferepofèront fur la croix avec vous. 

Faites donc , je vous prie , que j’y monte , 

& que je m’y repofe. 

/ - ' * • « . h 

Guttuv tuum j. Votre gorge eft com- 
fiew vinum opti- me un excellent vin , digne 
mum , dlgnum di- d’être bd par mon bien-ai- 
. letfo meo j d potan- nié , & làvouré long-ffcms 
dum, labiifque & entre (es levres 5c' fès dents. 
dentlbus ad rurni- 
nandum. * 

? l * 

Il pafoî& bien, mon Sauveur , que vo- i 
.trc Epoufê eft entrée dans votre cellier, 

- & qu’elle a mangé dj^fruic que vous ^vçz 
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cueilli lur la ct^pix , & bû du jusdesgra- 
pes de raifm que vous y avez pre/Iées , 
puifque tout ce qui fort de ù bouche ou 
de fa g«rge eft comme un excellent vin 
digne d’être bû & favouré de vous-même. 
Vous avez rempli Ton cœur d’une tendre 
dévotion 3c d’une ardente charité : c’eft 
lâ le fruit que vous avez recueilli , & le ju$ 
de raifin que vous avez exprimé. Mettez 
de fembl blés (ènrimens dans mon cœur» 
& ce qui en fortira vous plaira de même. 
Hélas 1 à juger de lui par ce qui en forf, 
lorfquc vous ne le remplirez pas de vo- . 
tre amour , quel bon lenriment peut-on 
en avoir ? Que peut produire le cœur de 
l’homme lai lié à-dui-roême, & vuide de 
votre amour, qui puidc vous plaire? 
Un homme de bien, dires- vous, mon 
Sauveur, tire de bonnes chofes d’un bon 
tréfor, 3c un méchant homme en tire 
de mauvaifes d’un mauvais tréfor , car la 
bouche parle de la plénitude du cœur. 
Of c’eft. la charité qui fait le bon cœur 3c 
"le bon tréfor, c’cft la cupidité qui fait 
le mauvais cœur & le mauvais tréfor * 
ce font deux fortes de vins contraires , 
qui produifent des effets différens 3c 
©ppofes. La cupidité. efl un vin empoi- 
ignnéqui cnyvre lu pécheur d’une y v relié 
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Crimincîle, qui lui lait oublier Dieu 6c 
fop falut , & le précipite dans routes l'or- 
tes de déréglemens ; ail lieu que la cha- 
rite cnyvre (aimement l’ame, fait qu’elle 
s’oublie elle-même 6c les créatures pour 
ne s’occuper que de vous & de fes devoirs. 
Çell-là le vin que vous aimez , 6c qui 
«ft digne de votre bouche i & fi je l’olc 
«lire , qui vous enyvrc en quelque ma- 
niéré, vous faifant oublier votre colere 
6c nos péchés , au lieu que le vin de la 
cupidité excite votre juftice contre nous, 
6c vous fait oublier vos miféricordes. Sei- 
gneur , ayez pitié de nous j répandez par 
votre efprit la charité dans nos cœurs , 6c 
ne, nous livrez pas aux déréglemens de 
notre cupidité. 

lo. Eg* ült B» io. Je fuis à .mon bietW 
mro & 4 i tnt ton- aimé , <5* il eft tourné v«it 
?>trp<> tjui. . moi. 

* - - * • • • • 

• C’cft fans doute la grande joie que 
' reflTent vore Epoufe de çe quelle eft à 
vous , & de ce que vous*êtes à elle, qui 
. £iit qu’elle le répété tant de fois dans ce 
cantique. Eh ! n’a-t-elle pas bienfujet de 
C’en téjouir & d’en témoigner fa joie ? Y 
a-c-il de bonheur que l’on puiflè compa- 
rer à celui d’être à vous, &devouspof- 

. i 

* 
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féder ? Non mon Dieu, je n’en connoi» 
point de pareil , c’eft le feu! que j’ambi- 
tionne , le feul qnc je vous demande -, ac*. 
cordez- le-moi, & je ne vous demandé 

F lus rien i je fçai qu’il en coûte pouf 
avoir , & que pour en jouir il faut l’ache- 
ter au prix de tout. Mais qu*eft-ce que ce 
tout en comparaifon de ce que vaut cè 
bonheur ? Ec puis , ne retrou*e-t-on pas 
en lui togt ce que l’on peut avoir donné 
pour .le pbfféder ? il en coûte , ô mon 
Dieu,- mais plus à vous qu’à nous ; car 
quand nous nous donnons à vous, que 
vous donnons-nous qui approche- du don 
que vous rious foires , quand vous vôus 
donnez à nous > QuaTid nous nous don- 
nons à vous , nous ne vous donnons que 
ce que nous vous devons , & ce que nous 
avons reçu de ^vous, .encore ne vous |ç 
donnons- nous que par la grâce que vous 
nous faites de vous le donner ; au lieu 
que quand vous vous donnez à nous é’eft 
fins nulle obligation, fans nul intérêt» 
par pure bonttë , & dans la vûe de nous 
rendre heureux- Cependant nous héfirons , 
quand il s’agit de nous donner à vous j 
nous ne le faifons qu’à demi , qu’avec 
peine , qu’à l’extrémité. Ne-fommes-nous 
donc pas bien déraifonnables y bien eni 

nemig 
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Demis de nous- memes & de notre bon-- 
heur. Ah 1 Seigneur, donnez-vous à nous, 
6c faites que nous nous donnions récipro- 
quement tout à vous : faites que nous 
Vous aimions de tout notre cœur, de 
tout notre efprit, de toutes nos forces. 
Rendez-vous le maître de toutes nos 
pe.nfées , de toutes nos affeétions 3c de 
toutes nos adtions. Quand (era-ce, Sei- 
gneur, que je pourrai dire avec l’Epoulê 
que vous êtes tout à moi , & que je fuis 
tout à vous ? O mon Dieu , mon tout , 
quand ferez-vous véritablement je Dieu 
de mon cœur, & mon partage pour l'éter- 
nité ? Quand prendrez-vous une parfaite 
& éternelle pofleflîon de moi, &c mêla 
ferez-vous prendre de vous ? 

’ < 

ix. Fenl dilt&e n. Venez, men bienfc 
Ml , egrettiam:*r in aimé , fortons dans les 
Mgrum ,commoremur champs, demeurons dans 
in villû. les villages. 

Vous avez invité votre Epoufe de for- 
tir dehors & de venir aux champs avec 
vous , elle vous invite à fon tour d’y ve- 
nir avec elle : c’eft que vous ne vous pial- 
fez l’un & l’autre ni dans les villes , ni 
dans le grand monde : vous aimez la 
paix, l’innocence , la charité , &c’eft ce 
qui ne fe trouve gueres dans les villes, 3c 
ce que l’on, rencontre plus aifém:ntà U. 

Tome r. H 
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campagne & dans la folitude. Vous fuyc* 
le monde , ô mon Sauveur , & vous en 
infpircz la fuite à votre Epoufe, quoique 
vous ne foyez pas fufceptible de ces mau,- 
vaifcs impreffions ; combien plus avons- 
taous fujetdc le fuir, nous qui avons tout 
à craindre de fa part ,& qui avons déjà 
éprouve tant de fois les mauvais effets de 
fon air corrompt & contagieux. C’efl: 
pour nous porter à le fuir que vous l’avez 
fui vous-meme & que vous l'avez traité 
comme un excommunié , ne voulant pas 
même prier pour lui. G’eft dans la même 
vue que votre Difciple bien-aimé nous 
avertit de ne pas aimer le monde , & qü’il 
l’appelle l’empire du diable. C’eft encore 
pour cela que le prince de vos Apôtres 
nous exhorte de fuir la corruption de 
la concupifcence qui régné dans le mon- 
de par le dérèglement des paffions. Heu- 
reux celui qui profitant de tant de falu- 
faires avertiilèmens fe fcpare & s’éloigne 
du monde, autant qu’il lui efl pofîiblc, 
de corps , d’efprit , de cœur , de vie, de 
fentimens, de maniéré , &c. Plus.on s’é- 
loigne du monde , plus on s’approche de 
vous , 6 mon Dieu j & plus on s’appro- 
che de vous , plus on en reçoit de grâces 
& de faveurs. Ce n’eft qu après que 
l’Epoufc eft fortie dehors, & quelle eft 
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■dans les champs , que vous vous commu- 
niquez à elle (ans réierve ; ce n’dî qu’aprcs 
que vous Payez conduire dans la Poli eu de 
que vous lui parlez au cœur *, cen’eft que 
Tur une montagne à l’ccart que vous vous 
Transfigurez devant les trois de vos Apô- 
tres quévous aimez le plus , & que vous 
leur faites goûter de il faintes délices; 
que Pierre , rranfporré de joie & hors de 
lui-même , s’écrie : Seigneur, il fait^bon iç'u 
Il fait bon en effet dans la folitude quand 
•on y cft avec vous , 6 mon Dieu ; infpirez- 
m’en l’amour , je vous prie ,6c foyez j 
Toujours avec moi. 

11. Marié ftrrga. n. Levons nous dès le 
gnns advincat:vi- matin pour aller aux vignes: 
dramus fi fiorult.vi- voyons fi la vigne a fleuri, 
tua. fi flores /ruCtus fi les fleurs (è changent en 
farturmnt , fi flo. fruits, fi les grenadiers ont 
ruertmt mala funi- jetîé leurs fleurs ; là je vous> 
ta -Jbtdabo tibi ube. donnerai mes mammdlcs. 
ta me a., 

• 

Quel changement dans votre Epoufê, 
b mon Sauveur 1 elle avoit peine à Ce le- 
ver lorftjue vous l’appelliez ôc que vou» 
fr.ipiez à fa porte. Je me fuis dépouillée 
de ma robe, difoic elle , comment la re- 
mettrai-je ? j’ai lavé mes pieds , comment 
les falirai-jc de nouveau ? Maintenant 
c’eft elle-même qui vous demande que 
vous vous leviez avec elle dès le matin 



17* Entretiens Spïr.itceis 

pour aller aux vignes. Un rel changement 
ne peut être l’ouvrage que de votre droite, 
qui Ta détachée de tout ce qui La tenoit 
couchée dans le lit, & qui lui fait préfé- 
rer le travail à Ion reposé Elle lent bien* 
préfentement le befoin qu’elle a de votre 
i'ecours pour fe lever , puifqu’elle vous 
demande que vous vous leviez avec elle , 
& il eft en effet également dangereux & 
pour elle, & pour nous, ou de vouloir 
le lever fans vous, ou de manquer de le 
lever avec vous. C’eft en vain , nous dit 
votre Prophète , que vous vous lèverez 
avant le jour , mais c’eft en vain que le 
jour fe leve pour vous , fi vous ne vous 
levez avec lui. Seigneur , faites lever vo- 
tre lumière fur nous , mais.faites en mê- - 
me-tems que nous nous mettions en état 
d’en profiter : en vain voudrions-nous la 
prévenir , mais en vain nous préviendra- 
t-elle , fi nous demeurons dans nos ténè- 
bres & dans notre aftbupilîement : c’eft 
dès le grand matin, dès le point du jour 
qu’il faur fe lever pour travailler, foit à fon 
propre lalur , foit à celui des autres ; car 
vous ne voulez point de parcflèux ni par- 
mi vos ferviteurs , ni parmi vos miniftres ÿ 
la vigilance & le travail font deux devoirs 
indifpenfables à tous les pafteurs , félon 
fet avertifièment de votre Apôtre à foa 
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difciple Timoth.'e : Veillez continuelle- m *‘ h Ti ’ 
ment , & fouffrez conftamment tous les f. 
travaux *, mais l’obligation de veiller & 
de travailler n’eft pas particulière à vos 
miniftres, vous avez déclaré qu’elle croit 
commune à tous , & que personne n’en 
droit exempt. Donnez, Seigneur ,& aux 
payeurs & aux Amples fidèles la vigilance 
Ôc l’application dont ils ont befoin ; faites - 
qu’üs s’appliquent à faire fleurir & fructi- 
fier vos vignes 8c vos arbres , & répan- 
dez votre bcnédiétion fur leurs travaux.- 

1 3. Mandragore 1 3. Les Mandragores ont 

dtderunt tdorem: in répandu leur odeur : il y a 
fortis mjiris omnia à nos portes toutes fortes 
foma \nova &• vite- de fruits ; je vous ai gar- 
ra, dileSit mi ,fer~ dé, mon bien-aimé , les 

• vavl ùbi. , nouveaux & les anciens.. 

* 

J’admire & j’adore , ô mon Sauveur» 
cette parfaite union , qui eft entre vous&r 
votre Epoufe , qui fair que tout eft com- 
mun entre vous & elle : vous Id rendez 
féconde en toutes fortes de fruits de j u- 
ftice , & elle vous confacrc tous ces fruits 
en s’en dcfappropriant, & vous en rap- 
portant toute la gloire. Vous épuifêz, 
pour ainfi dire, tous les tréfors de votre 
bonté pour la combler de biens ; 8c elle 
dpuife tous les fentimens de fon cœur 
, . pour vous eh marquer fa reconnoifl'ance. 

Ui'j 
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174 Entretiens Spirituel»'' 
Plus elle eft fidèle à vous rendre, plu», 
vous êtes .libéral à lui donner. Oh î que 
nous ferions riches Ci nous'avions foin de 
, reconnoître toutes les grâces que nous re- 
cevons 1 Notre pauvreté eft un effet 6c 
une fuite de notre ingratitude ; la recon- 
noiffance pour les biens reçus en attire de 
nouveaux. Vous rendre la gloire ’devos 
mifericordes , o mon Dieu, c’eft en mé- 
riter de nouvelles ^les oublier, c’eft en 
Jfécher la fourcel La grâce ceftè de couler 
cjuandon ceftè de la faire remonter à fon 
principe. Seigneur, préfecvez, je vous 
prie, mon amedu vice de l'ingratitude , 
6c donnez- lui un fentiment tï vif 6c fi pro- 
fond de la miféricorde que vous m’aves 
faite que je n’en perde jamais le fouve- 
nir j faites qu’à l’exemple de votre Epoufe. 
je vous garde & vous conficre tout ce 
que votre grâce m’a fait faire dès le com- 
mencement , 6c qu’elle continue d’opérer 
en moi maintenant. Ne permettez pas 
que je partage jamais avec vous ; prenez 
tour , parce que tout vous appartient r 
cftime , amour , louanges , fervices , tout 
ce que j’ai , tout ce que je fuis , tout ce 
que je puis. Le péché eft la feule chofe 
qui m'appartient, 6c c’eft auflî la' feule 
que je m’attribue. Encore un coup , mon 
Dieu, prenez tout, mais fur- tout pre- 
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ftez le cœur , & prenez- le pour toujours , 
parce que c’eft lui qui fait la vérité de 
h recormoiffànce , & qu’avec lui vous 
aurez tout le refte. Faites, mon Dieu» 
que ma reconnoiflance foit continuelle , 
puifquc vos bienfaits & mes befoins font 
continuels : vous nous donnez à tout mo- 
ment , 8c à tout moment il faut vous 
tendre -, nous «vous fans ceffe befoin de 
Votre fecours, & fans celfe il faut le 
mériter : or nous ne pouvons ni vous 
rendre ce que vous nous donnez , ni mé- 
riter le fecours dont nous avons befoin 
que par notre reconnoiflance \ donnnez* 

nous donc un cœur reconnoiffant. 

* • » 

■ 11 ■v. 1 ? 1 ■■ .■.I..1J ..■■■■■» 

CHAPITRE VIII. 

i. Quif mihl Jet i. Qui me donaera , 8 
tt fratrem meum fu- mon frere , fuçant les mam- 
gent'H* niera ma- melles de ma mere, que 
tris mex, ut invt . je vous trouve dehors 8c 
nïam te forts ,deof- que je vous donne un bai- - 
culer te , & jam me 1er , afin qu’à l’avenir pCr- 
uemo defplciat ? fonne ne jme meprife ? » 

C ’Est vous feu! , mon Sauveur , que 
votre Epoufe cherche, c’eft vous fcul 
qui pouvez lui procurer le bonheur de 
.vous .trouver :.en vain elle s’eftadrelTéc 

fï H iiij 
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aux fentinelles qui veillent à la garde de 
la ville , pour apprendre de vos nouvelles 
en vain a r-cllc recours pour cela aux fil» . 
les de Jerufalem. Vous icul , encore un 
coup , pouvez la fatiifaire, & concerner 
le délir ardent qu’elle a de vous trouver 
& de vous pofféder. C’cft vous qui nous 
•faites la grâce > & de vous chercher , & 
de vous trouver , & de vous pofléder : 
elle vous qualifie de fon frere,c’eft qu’il 
n’y a point de terme qu’elle n’emploie 
pour vous marquer la tendrefle de fon 
amour, & que d’ailleurs vous l’êtes en 
effet, ne rougillànt point de nous re- 
connoître pour vos f reres, & voulant 
bien n’avoir qu’un même perc & ua 
même héritage avec nous. Vous ne ro«- 
giflèz point , mon Sauveur , de nous ap- 
peler vos freres , mais nous devons rou- 
gir de remplir fi mal une fi augufte qua- 
lité, en vivant d’une maniéré qui y a fi 
peu de rapport: en nous adoptant pour 
vos freres, rendez-nous- dignes de l’hon- 
neur que vous nous faites , & ne permet- 
tez pas que nous dégénérions d’une fi 
fainte & fi noble alliance. Votre Epoufe 
fouhaiteavec ardeur de vous trouver de- 
hors , afin d’avoir le plaifir de vous don- 
• ner un faint baifer v & de jouir de vos 
. chattes embrafiemens -, pour moi-, mon 

m 
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SURLeCaNTIQUEDEsCa N-T. ï 77 
Sauveur , je vous prie de me faire trou* 
ver au dedans ce qu’elle cherche au- de- 
hors. Donnez moi la grâce d’un fainr re- 
cueillement qui , me renfermant en moi- 
même,. me fàlfe oublier ce qui eft au-de- 
hors, pour m’appliquer au dedans& vous 
chercher dans le tond de mon cœur , 
afin d’y recevoir de votre part le baifer 
de paix, & de vous donner de' la mienne 
celui d’un parfait attachement de mon 
efprit 8c de mon cœur à toutes vos lu- 
mières 8c à toutes vos volontés. C’efl: en 
forçant de moi- même ,& en me répan- 
dant au-dehors que je vous ai perdu ; ce 
n’eft qu’en rentrant en moi-même par: 
une vie intérieure que je puis vous trou- 
ver. Le monde fe moquera peut-être de 
ma conduite, mais je ne dois ni ambi- 
tionner fon efïïme,. ni craindre fon mé- 
pris. 

n , » 

2 . ^fpprehendam te a. Je vous prendrai, &; 
<6r ducum in domum je vous mènerai dans fi- 
macris me* ; ibi me maifbn de ma mere ; là 
doceiis & dabo tibi vous m’inftrtiirez , & je 
foculumtxvinocon- vous y donnerai à boire 
dlto ,& muftum ma- d’un vin mélé de parfum»., 
lorxm granaterum & du mouft de mes grfr. 
meurum. nades. 

Comment , mon Sauveur, votre' 
Epoufe vous dit-elle qu’tlle vous prert-- 
dra , & qu’elle vous mènera dans la mai» 

H v. 
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l’on de fa nure ? N’dl ce pas plutôt $ 
l'Epoux de prendre l’Epoule, & de la 
Conduire à la maifon des noces? Prenez» 
moi, je vous prie ,mon Sauveur, & me- 
nez- moi dans la maifon de votre Pere r 
car c’eft-là que fe doivent cclebrer les 
noces de vos élus -, c’eft-là que vous les 
remplirez de lumière , & que vous leur 
enfeignez toute vérité; c’cft là meme que 
vous leur préparez ce délicieux & ma- 
gnifique feftin, qui doit les remplir de 
les rallàfier de vous-même, Sc lesTendre 
heureux pendant toute l’éterniré ; c’eft- 
là que vous leur ferez boire à longs traits 
dans ce torrent de délices, qui coule fans 
celfe fans jamais fe tarir , & dans ce fleu- 
ve impétueux qui fait la joie & le bon- 
heur de la cité de Dieu Le vin n’a garde 
de manquer à ces noces comme à celle 
de Cana, vous avez foin d’y pourvoir 
& en abondance; on y boit , Sc on s y 
«nyvre fainrement de ce vin nouveau* 
dont vous avez dit que vous boiriez vous- 
même dans le royaume de Dieu. La vue 
de la vérité route nue eft un vin qui 1 
cnyvre l’ame, lui fait oublier toutes les mi» 
feres & toutes les amertumes de la terre , 
Se la rranfporte hors d’elle- même pour 
»e plus vivre que dans la vérité , de 1& ' 

vérité x ôc pour la vérité. Qu’il fera doux» 

/ 
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o mon Dieu , de nous raftalier ainlî de la 
vie dans là fource , & de voir à décou- 
vert la fplendeur de votre lumière ; c’eft 
une fource intarilfable , & une lumière 
qui ne s’éteint point. Seigneur , qui pré- 
parez le feftin des noces pour vosEpou- 
ïês , préparez vos Epou les pour y afhfter ; 
donnez-nous pour ce feftin toute l’eftime 
& tout le défir que nous en devons avoir; 
; tourncz toute la faim & toute la (oif de 
notre ame vers ces excellens mçrs de cc 
vin nouveau , qui en doivent faire les dé- 
lices -, faites que l’efpérance de nous rafc 
fafier de vous & de votre vérité dans-lc 
Ciel, nous infpire un faint dégoût des 
plaiftrs vains &. trompeurs du liecle, & 

Itous porte à vous goûter , à nous atta- 
cher à vous, à foupirer après vous, à ne 
délirer ôc n’aimer que vous. 

‘ ‘ \ K 

3. Lxv* ejrtt fub 3. Sa mein gauche eft 
«apiie meo , & dex- fous mi tère , & il m’em- 
ura iUiut ample* a- br aller a de là main droite. 
biner me. 

I , 

Y a-t-il, mon Dieu , de bonheur pa- 
reil à celui de votre Epoufe, & pour le 
rems , & pour l’éternité ? Pour le rems , 
vous mettez, votre main gauche fous fa te* 
reafin de la confolcr dans fes peines, de la 
foutenir dans les foiblelîès ,de la raiîiirer 
& la tranquillifer dans fes craintes. Pour 

H vj / 
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u8o ENTRETIENS Sp t RlTUStS 7 : 
l’éternité vous l’cmbraffercz de votri 
droite, qui la mettra i couvert de tous les 
maux , & la comblera de tous ks biens. 
Heureufe fi elle eft fidelle à fe ferrir dans 
la fituation où vous la mettez ! Votre gau- 
ehc font lesbiens temporels, dont les gens 
du mondefont leur félicité. Votre droite, 
ceftla pofieflion de vous-même, & la 
bienheureufe éterniré r^vous nous donnez 
les biens temporels; non pas pôur enjouiiy. 
mais pour en ufer ; non pas pour les met- 
tre fur notre tête & en devenir lesefcla* 
yes , mais pour les tenir fous notre tête «54 
en difpofer en maîtres ; non pas pour les 
regarder & les aimer comme notre louve* 
rain bien , mais pour les faire fervir de 
moyens pour nous y conduire. Qui ai- 
me les *biens de ce monde & tes recher- 
che pour foi-même , mer la gauche à la 
place de la droite , & le rend indigne des 
biens éternelsqne vous avez promis à ceux 
qui les aiment & qui les dément de tout 
leur cœur : vous nous permettez , à la vé- 
rité, de pourvoir à nos befoins corporels , 
mais vous voulez que ce foie avec modé- 
ration, fans inquiétude, & que notre prin- 
cipal foin foit de chercher votre royaume.. 
Eh 1 pourquoi nous inquiéter au fujet de 
«os befoins ? n’avons-nous pas en vousutv 
fers qui ks connoît , qui s’çfl chargé d’jp 
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sur le Cantique desG a nt. i 8 r 
pourvoir, 6c qui y pourvoit en effet quand 
©n fe^confie pleinement en fa Providence î 
Vous prenez foin de tout quand nous ne 
nousinquiétons de rien : quelque âgé que 
je fois, dit votre Prophète, je n’ai point 
vû le jufte abandonne , 6c fes enfans men- 
dier leur pain : le jufte , à la vérité , peut 
. manquer de quelque chofe;,mais vous ne 
manquez.jamais, & vous remplacez avan- 
tageufementee qui lui manque, parce que 
vous lui tenez lieu de tout.. 


4. yAdjmo vos fi- 
IU Jcrufalyp , ne 
fkfclittis , netjttt evi- 
■gilarefaciatis dilec- 
tam , dente if>fa vtlit. 


4. Je vous conjure, filles 
de Jerulàlem , de ne point 
interrompre le fommeil de 
ma bien- aimée , & de ne la 
point réveiller, jufqu'i ce 
quelle le veuille elle-même. . 


Seigneur , qui avez tant de foin du re- 
pos de votre Epoufe , prenez 2 ufli , je vous 
prie , celui de mon ame. Hélas ! il y. a iî 
long-tems que je foupire après , fans que 
j’aie pu en-ore en goûter de véritable:. 
. c’eft que je l’ai cherché en moi- même ou- 
dans les créatures , & qu’on ne le trouve 
qu’en vous. Tout mon mal vient de leur 
part Si delà mienne, c’eft de.la vôtre que 
j’attens le remede : je ne trouve rien en 
moi qui ne me trouble ; rien dans les créa- 
tures qui ne me diflipe : mon cœur eft com- 
me une mer agitée, dont la feule-vûem’é* 
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■Jgfc EnTRETFENÏ Sp-IRrTüB&y 
pouvante , &*que vous feul pouvez cal- 
mer , & je ne vois que mouvement 8c in- 
ftabilicé clans les créatures.- Il n’y a que 
vous leul , o mon Dieu , qui puilïiez vous- 
repofer en vous-même , & en qui nous- 
puiffions trouver du repos , parce que 
vous lèui êtes immuable 6c éternel: faites 
donc , je vous prie , que je m’y repole, «n 
m’élevant au-dell'us de routes les créatu- 
res , & me rendant Ci ferme dans votre 
amour, que rien ne puillê jamais m’ei* 
leparer. Hélas! oiipuis- je me repofer plus 
doucement, plus furcment que dans mon 
centre, que dans votre feiflîVdus rny 
invitez, vous m’y attirez , vous nf y. pouf- 
fez i faites que je tn’y porte partout le 
poids de mon amour; Job vous prioic de 
vous retirer un peu de lui , afin qu’il goû- 
eât quelque repos i pour moi , Seigneur,, 
la grâce que je vous demande, c’eft: que 
vous ne vous éloigniez pas de moi, & que 
vous n‘e permettiez pas que je m’éloigne 
de vous , parce que je rre puis avoir de re- 
pos qu’en vous. O tez- moi , je vous prie r 
î’efprit de curiofité & de dilîipation, 8s 
donnez-moi celui de mortification & de 
recueillement : faires que je ferme les yeux: 
8c les oreilles à tout ce qu’il m’eftr bon- 
d’ignorer, & qui peur troubler la paix de 
non- âme. Qpejcmerefufe, autant que 
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je Je puis, aux a fflii res qui me tirent hors- . 
de moi- même 8c d<i votre préfence , & 

’ que je ne m r y prête qu’ autant que je nc- 
puis m’cn difpenfer. Ne permettez pas 
que je me repofe jamais dans l’amour des 
cliofcs extérieures ; fi elles me tirent quel- 
quefois hors de moi-même,, faites que 
j’y rentre au plutôt pour y demeurer ôc 

m y entretenir avec vous. 

* », 

?• Qu* ifta , qu* , f. Qui eft celle-ci qui 
afcencUt de defirto ,• monte du défert comblée' 
de Ut iis affluent , in- de délices .appuyée fur fon: 
nixa fuftr diltShtm bien-aiiné ? Je vous ai ref- 
Juum i Snb arbore fucirce , fous le pommier •; 
teialo fiifiitaiit te: c’cft-Ii que votre me re ai 

ibl corrupta tft ma- été corrompue, & que cel- 
ter tua , ibi violât* le qui vous a donné la vie' 
eji gerùirix tua . a été corrompue.. 

Que votre Epoufe, 6 mon Dieu, eft 
heurenfe de vous avoir pour Epoux ! Vous’ 
prenez foin de tout ce qui la regarde ■> 8c 
dans quelque état qu’elle Ce trouve, vou* 
ne négligez rien de ce qui peut* contri- 
buer à Ion bonheur : fi elle dort vous veil- 
leï pour elle, 8c vous empêchez que l’on' 
ne l’éveille , 8c que l’on n’interrompe fon- 
fommeil : fi elle Ce leve 8c qu’elle monte,, 
▼ous lui fervez d’appui & de foutien, 8c 
vous remplirez fon cœur de fainres déli- 
ces. Soutenue d’un tel appui ôc de rels fe- 
cour$,clle s eleve avec tant d’éclat &. de ma» 
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jcfté, qu’elle ravit en admiration les fille* 
de Jerufalem qui la confiderent ; mais 
dans le tems qu’elle s’élève vous avez foin 
de la rabaidèr ,.en lui mettant devant les ■ 
yeux létat mifcrable d’où vous l’avez tirée 
pourl’éJever à l’éminente dignité de vo- 
tre Epoufe. Donnez-nous, Seigneur* quel- 
que part à Ton bonheur , en prenant aulfî 
foin de ce qui nous regarde. Veillez pour 
nous pendant que nous dormons, parce 
que notre ennemi ne dort pas , & que 
pendant notre fommeil- il emploie tout 
ce qu’il a de malice pour nous lurprendre 
& pour nous perdre. Veillez avec nous 
pendant que nous veillons , pareeque fans 
cela toute notre vigilance nous devient 
inutile : levez-vous,& montez avec noHS 
afin d’être notre appui, notre confolation,. 
nos délices j fans cela nous demeurons en 
chemin , nous fuccombons fous le poids 
du travail , le bien nous devient difficile.,. 
amer,iïnpratiquabk *, mais avec cet appui 
il n’y a point de paffion, point de vice que 
nous ne publions vaincre -, point de ver- 
tu ni de perfections que nous ne publions 
acquérir, point de bonnes œuvres que 
nous ne foyons en état de faire , point de 
danger ni de fm prife dont nous ne foyons 
à couvert -, mais en quelque dégré de ver- 
tu & de perfection où nouspuifîions être» 


O 
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humiliez- nous, en nous mettant devant 
- les yeux d’où vous nous avez tirez , & ce 
que nous Tommes par nous- mêmes, de 
peur que notre élévation ne Toit accom- 
pagnée d’orgueil. Humiliez-nous , &ap- 
. prenez nous l’ufage que nous devons Taire 
de l’humiliation en nous humiliant par- 
lez-nous au cœur , afin de nous rendre 
humbles, de cœur. 

€. Vont mt ut fi - &. Appliquez- moi cotrv- 

gnacùtum fuper cor me un (ceau fur votre coeur, 
-tuum , ut jïgnacu- comme un (ceau fur votre 
lum fuper brachium bras , parce que l’amour 
tuwn iytuàfon'u tft eft fort comme la mort , 
ut mors dllt&ïo ■ dsu & que le zele de l’amour 
ta fit ut injernus amu- eft inflexible comme l’ei> 
latio : lampadea ejus fer - y fes lampes font des hm* 

■ lampades ignls atyut pes de feu & de flammes. 
JUmmarum. 

En rappellant dans notre mémoire le 
pitoyable état pù nous (ommes tombés 
fous l’arbre du fruit défendu , vous nous 
propofez en* même tems un excellent 
moyen pour nous relever de notre mal- 
heur. La grande perte que uous avons faite 
fous cet arbre eft celle de la reftemblance 
divine que Dieu même av.oit imprimée • 
dans notre ame en la créant. Or il my 
avoir point d’autre moyen de nous faire 
recouvrer cette reftemblance qu’en l’ira- 
P rimant de nouveau dans, notre ame f & 
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c’eft ce que nul autre que vous ne pouvoît 
faire, & ce que vous faites en effet, en 
■nous difant de vous mettre comme un 
fceau fur notre cœur , comme un fceâù 
•fur notre bras : car comme vous êtes l’i- 
mage fubftantielle de votre Pere, parfaite- 
ment femblable à lui » étant appliqué 
comme un fceau fur notre cœur & fur no- 
tre bras, toutes nos petifées, toutes nos 
actions & routes nos attestions, fc trou- 
vent fcmblables atix vôtres, parce que 
vous y imprimez les caractères de vorr* 
redemblance» Mettez- moi, dites-vous, 
comme un fceau fur votre coeûr , comme 
un fceau fur votre bras*, mais c’eft ce que 
je ne fçaurois faire de moi- même. Mettez- 
vous plutôt vous-même fur mon cœur* 
réformez-en par-là teaires les affrétions r 
metrez*vous comme un fceau fut mon 
bras , ôc fanétifiez par-là toutes mes 
aéfions : imprimez-vous vqps-même dans 
mon cœur , & en vous y imprimant erfi- . 
brafez-le d’un amour qui le tende comme- 
mort & infenfible aux chofes de ce mon- 
de , mais très- vif & très-fènfible à tout Ce 
qui regarde verre gloire Ôt votre ferviefc. 
Donnez-moi , je Vous prie , ce zélé dur 
& inflexible comme l’enfer, dont parle 
votre Epoufe , qui s’intéreflè pour votre 
jttûicc,afin d’intéreflèr votre mifèricorde 
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en ma faveur , & qui ne me pardonne 
rien , afin que vous me pardonniez tour- 
Plus il aura de dureté pour me punir » 
plus vous aurez de tendeeffe pour me 
pardonner & pour me confoler ; ôi fi je 
me fais une efpece d’enfer par rauftéritd 
de ma viq, v.ous changerez cet enfer en 
un parjdispar la douceur & l’abondance 
de vos confolations. 


7. miUtx 

non potHtrunt ex. 
tingmre caritatem , 
me flamln* obntent 
iiUm. i» dedent bo- 
mo omnem fubjîan - 
tUm ditntis fuie pro 
■diiefll'ine <jnafi mbit 
defpiciet tam. 


7. Les plus gr.1ndese.1u* 
n’ont pu- éteindre la cha- 
rité , & les fleuves ne la 
fubmergeront pas. Quand 
un homme auroit donné 
tout fon bien, il ne l’efti- 
meroit rien en comparai» 
fon du faine amour. 


Répandez , Seigneur , par votre efprit 
la charité dans mon cœur \ fondez- moi > 
enracinez moi , établiflèz-moi fortement 
dansvorreamour;& quand toutes les eaux 
des affligions «& tous les fleuves des per- 
sécutions viendroient fondre contre moi y 
je n’en Souffrirai aucun dommage. Rien 
n’a pu éteindre ni rallentir votre charité 
pour nous ; le déluge de votre paffion 8c 
le torrent de vos douleurs ont bien pu vous 
éter la vie , mais non pas la charité : c’eft 
que la charité efl fortecomme la morr;& fî 
cela fe peut dire de notre dunté„combiea. 
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pins doit-on le dire delà vôtre? La forcé 
de la mort eft telle , qu’il n’y a jSoint de 
puiflànce fur la terre qui foit en état de lui 
réfifter -, telle eft aufli la force de la chari- 
té , quand elle eft auffi grande qu’elle doit 
être. Donnez^ moi > mon Dieu, une cha- 
rité pareille à celle de votre Apôtre , & je 
défierai comme lui toutes les dréat tires de 
me féparer de votre amour. Hélasicom- 
bien de fois ai-je été vaincu ? combien de 
fois me fuis -je (éparé de vous ? Mais c’eft 
parce que j’ai manqué de charité , ou que 
celle que j l avois n’étoit pas telle quelle 
devoir être. Apprenez- moi, je vous prie, 
à régler mon amour pour vous fur celui 
que vous avez pour moi. Hélaslquel fujet 
n’ai-je pas de gémir, en comparant Fuâ 
avec l’autre , & confidérant l’excès du vô- 
tre & la foibleffe du mien ? Vous m’aimer 
de tout vous-même & gratuitement , fan* 
nul intérêt de votre part , fans nul mérite 
de la mienne j faites donc que je vous aime 
aufli fans partage, n’aimant que vous, ÔC 
ne cherchant que vous^mais quelque effort 
que je puiflè faire , je ne fçauroisvous ai- 
mer ni autant que vous êtes aimable, ni 
autant que vous m’airoez i car vous êtes 
d’un mérire infini , & vous m’aimez avec 
une tendreffe qui vous rend fenfible à tous 
«es. maux, 3c avec une ardeur qui vousfaiç 
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mettre tour en œuvre pour m’en délivrer. 
Faut-il que tout cela ne me touche point 
6c que je ne réponde à une chanté n ten- 
dre & fi cxccifive que par un excès de froi- 
deur , d’infenfibilité & d’ingratitude ? Ah ! 
Seigneur , encore un coup, réglez ma cha- 
rité fut la vôtre , 6c enracinez-ia fi pro- 
fondément dans mon cœur que rien n« 
foit capable de l’en arracher. 

R 

-8. Sorar mfîrapar. t. Notre lœureft encore 
®4 & ubtrt ntnha- petite , elle n’a point de 
btt t yuid facltmm mammelles : que ferons- 
Jorori nojîrx in die nous à notre fœur au jour 
tllejHenda qu’il faudra lui parler i 

Rien de plus fort que la charité, mais 
en meme tems rien de plus doux. Vous 
joignez dans votre perfonne, ô mon Sau- 
veur , une fouveraine puilîance avec une 
fonveraine bonté; on peut dir£ quelque* 
chôfe d’à peu - près feenblable de la cha- 
rité, plus elle eft forte, plus elle a de 
bonté. Notre fœur, dites* vous, eft en- 
core petite, 6c n’a point de mammelles } 
c’eft ce qui convient à une ame qui a peu 
de charité. Quand on vous aime comme 
on doit vous aimer, on aime aulîî le 
prochain ; & quand on aime véritable- 
ment le prochain , on eft fenfible à fes 
biens & à fes maux : on a pour lui des 
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«nrrailles de miféricorde, qui font que 
J on entre dans tous Tes bcfoins , & que 
l’on y pourvoit autant qu’on le peut. St 
■quelqu’un voyant Ton frere dans la né- 
ceflicé lui ferme fon cœur & fes entrail- 
les > dit votre Difciple bien-aimé y com- 
ment l'amour de Dieu demeureroit - il 
en lui ? La charité a des enrrailles demi- 
féricorde,mais elle a des mammellesplci-i 
nés de lait, par où elle compatit à ceux 
qui font dans l’affli&ion , & fe réjouit 
avec ceux qui font dans la joie. Donnez- 
moi , mon Dieu , cette charité , qui me 
fàfle entrer par une vive 8c tendre com- 
paflîon dans tous les maux & dans tous 
les befoins de mes freres i faites que 
j’imite celle que vous , $c mon Sauveur 
votre Fils , avez pour nous : vous êtes le 
Peredes miféricordes & le Dieu*de toute 
confolatirm , qui me confolez dans tous 
mes maux , afin de m’apprendre à corr- 
fo 1er moi même ceux qui font dans l’af- 
fli&ion. Nous avons en votre Fils un 
Pontife qui fçait compatir à toutes nos 
foibltfles, parce que pour y être plusfen- 
fible il les a éprouvées toutes , hormis le 
péché. Donnez-moi une charité qui me 
rende propres & les biens & les maux 
de mes rreres , m’affligeant de leurs 
maux, & me rejouiflanc des biens ôc 

0 
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des avantages qui leur arrivent : cldignez 
fur- tout de moi cet efprit d’envie & de 
jaloufie, qui fait que l’on fe fait un plai- 
fîc du malheur de fes freres, & une peine 
de leur' bonheur. Ohl qu’un tel efprit 
cft oppofé à la charité, mais qu’il eft com- 
mun ! 

■9. Si murut tfi , 9. Si elle eft comme 1» 

étdtficcmus fufer tum mur, bârifions deffus de» 
fropugnacula argen. tours d’argent : fi elle elt 
sta : fi ofiium efi , comme une porte, fermons- 
cotrpingamus Utud la avec des ais de cèdres. 
tabuj-is ctdrinis. 

Ne pouvons-nous pas nous confidérer 
tous comme des murs, puifque, félon 
votre ApÔtre, nous compofons tous l’édi- 
fice que vous, mon Dieu, bâcilîez , 8c 
dont vous êtes le principal architecte , 
notre Sauveur le premier fondement , la 
foi le fécond , les bonnes oeuvres le corps 
du bâtiment, la charité le comble & la 
perfection ? Vous bâtifléz l’édifice , & 
nous y travaillons avec vous: notre Sau- 
veur en eft le premier fondement, 8c 
malheur à nous fi nous ofons en mettre 
d’autre, & s’il n’y occupe pas la pre- 
mière place t mais nous devons encore 
bien prendre garde comment nous ba- 
ndons fur ce fondement , & avoir foin de 
n’y faire rien entrer qui en foie indigne* 



r 


19 1 J;N TRET-IENS SPlRlTUEt* 
C’eft élever fur ce fondement divin un 
édifice de bois , de foin, de paille , que 
4e vivre d’une maniéré toute humaine,' 
d’aimer les biens du fiecle , de s|embar- 
raflèr trop dans fes affaires, d’être attache 
à la chair & au fang; mais vivre d’une 
maniéré conforme à la foi dont nous fai- 
fons profeflion , ne chercher en tout que 
votre gloire & votre bon plaifir ; fouffrir 
avec patience, avec joie les peines & les 
afflictions qui nous arrivent par l’ordre 
de votre divine Providence; foupirer avec 
ardeur après vous & après la patrie cé- 
lefte, c’eft , dit votre ferviteur Auguftin 
inP/i ij. élever fur ce fondement un édifice d’or 
& de pierres prccieufes, ou pour parler 
avec l’Auteur des Cantiques , c’eft clever 
fur le mur des tours ou des forterefles 
d’argent. Quelles réflexions n’ai-je pas 
lieu de faire fur moi-même, à l’occafion 
du fujet prefenr ? Hélas ! quel fujet n’ai- 
je pas de gémir fur ma conduite paffée, 

* êc (u r l’injuftice que j’aicommife tant de 
fois, en préférant à votre amour celui 
des créatures , & leur donnant dans mon 
coeur la place que vous y devez occuper? 
Mais depuis même que je n’ai point pofé 
d’autre fondement que vous, combien ai- 
je élevé fur ce fondement de chofes qui 
çn étoient indignes ? Ah î Seigneur, ayez 

pitié 
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pitié de mon aveuglement , 8c rendez- 
moi déformais plus ferme &plus fidele 
dans votre amour. 

io. J*» mur us , io. Je fois moi-méme 
■& ultra, mea fîcut comme im mur , & nies 
turris ex <}uo fa£ia mammelles font comme 
Jum coram to yuafi une tour, depuis que j’ai pa- 
factm rep trient. ru en fa préfènee ? comme 

ayant trouvé en lui ma paix. 

Affermirez moi , Seigneur, dans vo- 
tre amour & dans celui de mon devoir, 
& rendez^moi fiable de confiant dans 
l’attachement à votre fervice -, car fans cela 
comment pourrois-jem’y maintenir con- 
tre ma propre foibldlè, & contre les 
violentes attaques de ceux qui s’efforcent 
de m’en retirer ? Comment pourrois-jc 
m’approprier les paroles de 1 Epoufe , 8c 
dire comme elle que je fuis comme un 
mur ? Vous fçavez quel efl mon penchant 
pour le mal , avec quelle fureur les hom- 
mes 8c les démons le jettent fur moi pour 
me perdre. Hélas ! faut-il donc tant de 
monde 8c tant d’efforts pour renverfer 
une muraille qui panche 8c qui tombe 
d’elle même, ou pour abbattre une vieille 
mafure à demi renverfee, qui croule de 
toutes parts ? Car c’efl ce que je fuis en 
effet , fi vous ne me redreffèz par votre 
grâce, & Ci vous ne rre renouveliez 8t 

i 
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194 Entretiens Spirituel^ 
ne me fortifiez par votre efprit. Préfer- 
vez-moi, Seigneur, déformais, de ce 
mur de (éparation que j’ai clevé tant de 
fois entre Vous & moi par mes péchés ; 
faites que par une véritable pénitence & 
par des bonnes oeuvres j’en é'eve un qui 
me fépare de tout ce qui me fépare de 
vous.llefl: écrit dans un de vos Prophè- 
tes que le Sauveur fera lui-même le mur 
& le boulevart de Sion ; foyez-le , je vous 
prie, à mon égard, & mettez moi à 
couvert des ennemis de mon falut. Vous 
avez dit, parlant de vous-même, que 
vous étiez la porte, & que quiconque 
entre par vous fera lauvé. Oui, Seigneur, 
je crois fur votre parole que vous êtes la 
porte de la grâce & de la gloire , & que 
c’eft par vou$ que l’on entre dans l’Eglife 
ôc dans le Ciel : que mon cœur foir tou- 
jours onvert par rapport à vous , & tou- 
jours fermé par rapport au monde & à 
tous les ennemis de mon falut ; fermez- 
le vous-même avec du bois de cèdre , 
en lui donnant une fidélité inviolable. 


II. Finea fuit pa- 
cifie o In ta fjute ha- 
bec pipu/os ; i radidit 
eam cufiodlbus ; vir 
ajft rt pro fruEîu rjus 
mille a rgenttet. 


ri Le pacifique a une 
vigne en celle ou il y a une 
multitude de peuple il l’a 
donné à des gens pour la 
garder; chaque homme doit 
lui en payer mille pièces 
d’argent pour les fruits. 
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Voire vigne , ô Roi pacifique , c’eft l’E- 
glife votre Epoufe ,avcc toutes les âmes 
qui la composent : vous l’ayez plantée en 
la créant; vous en êtes le propriétaire* 
car notre ame n’eft pas à nous ;nous la 
tenons de vous comme à ferme pour la 
garder , ôc vous rendre les fruits qu’elle 
peut porter par votre grâce. Ne permettez 
pas , Seigneur , ni que nous foyons fans 
fruit , nique nous nous approprions ceux 
que nous avons ; les fruits que vous atten- 
dez de nous.c’efi que nous vous adorions, 
que nous vous fervions, & que nous gar- 
dions vos commandemensen combattant 
nos mauvais défirs. Puilque nous fommes 
votre vigne , que nous vous appartenons , 
& que vous faites tous les frais & toutes 
les avances de la façon, il efl jufte que 
vous en receviez aufli les fruits -, vous avez 
bien voulu devenir , en quelque façon , 
notre vigneron , que refie- t-il que de 
nous abandonner entièrement à votre 
main pour être cultivés félon votre vo- 
lonté. Cultivez* nous donc vous-même, 
Seigneur , parce que- fans edanous ne 
pouvons être qu’une vigne ingrate & des 
branches féches & ftériles ; au lieu qu’é- 
tant cultivés de votre main nous devenons 
nne vigne féconde telle, que vous la fou- 
Juitez. Oh ! Dieu des vertus, détruifezen 
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bous les vices qui ravagent votre vigne » 
& donnez- nous la charité qui renferme 
toutes les vertus : faites qu elle nous unifle 
ions à notre Sauveurcommc des branches 
à leur fep, & que par cette union nous 
tirions de lui une fève toute divine qui 
Tende notre fruit digne de vous. La bonté 
d’une vigne dépend principalement de 
fon expotit ion, & des influences du Ciel. 
Telle eftla condition de ia vôtre, qui n’cft 
bonne qu’autant qu’elle regarde le Gel *. 
£c que le Ciel la regarde : rournez-vous 
donc vers elle, regardez- la, & faites^ 
quelle vous regarde j ne détournez point 
vos yeux de deflus votre vigne, &c que 
nos infidélités n’arrêtent point le cours 
de vos grâces : achevez votre ouvrage , 
puifqucvous l’avez commencé. C’eft vo- 
tre main qui nous a plantés , que ce foie 
elle qui nous cultive \ il n’y a point de 
bien en nous dont nous ne vous foyons- 
redevables , & dont nous ne vous devions, 
ie commencement , le progrès & la per- 
ftdion. 

il. Vint a mta co- n. Ma vigne eft devant 
ram me eji : mille moi ; mille pièces d’ar- 
tui faiifici , c ’r du- genc vous reviendront des 
eenti; bu qui cu/io- fruits, & il y en aura deux 
fHunt fruBu^ejus. cens pour ceux qui les- 
gardent. 

Vous pouvez le dire f o mon Sauveur t 
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que votre vigne eft toujours devant vous,' 
puifque vous avez les yeux toujours ou- 
verts fur votre Eglife , que vous ne la per- 
dez jamais de vue > & qu’en la donnant & 
garder à vosMiniftres vous ne l’abandon- 
nez pas à leurs foins , mai vous la gardez 
avec eux , & que vous avez promis d’être 
avec elle jufqu’à la fin des fiécles. Il feroit 
à fouhaiter que tous ceux que vous com- 
mettez à fa garde l’euflent , comme vous-' 
toujours préfent , & s'appliquaient con- 
tinuellement à la faire fructifier j par-là jEf 
procureroient votre gloire, qui eft le reve- 
nu qüe vous en attendez , que l’on ne peut 
s’approprier fans crime, & ils fe rendroient 
dignes de la réeompenfe que vous avez 
promife à leur travail & à leur fidélité.- 
Ce que je dis de vos Minières , par rap^ 
port à votre Eglife, je dois le dire de moi* 
même par rapport à mon ame , car elle' 
eft votre vigne, & vous m’en recomman- 
dez le foin , & c’eft de ma fidélité à la^ 
garder & à la cultiver que dépend la ré- 
compenfe que vous nfavez promife. Que 
ne puis je dire comme votre Prophète v 
que mon ame eft toujours entre mes mains- 
pour veiller continuellement fur elle, ou 
plutôt pour la remettre entre les vôtres^ 
afin que vous en foyez vous-même le gar- 
dien, & le prote&eyr ? Entre vos mains v 
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nion Dieu , elle efl en fureté , nulle püiÆ 
Tance ne peut vous la Favir , riulle mal rie 
peut lui nuire , au lieu qu’entre les mien-’ 
nés tout lui devient dangereux & funefte. 

Vous , fçavez , Seigneur , combien il en ^ 

coûte à mon ame pour avoir été maîtrelle* 
d’elle-même, & combien de fois j’ai fuc- 
combé dans les dangers. Que je le com- 
prenne donc bien, ô mon Dieu, que je 
ne fçaurois être ni plus mat qu’entre mes 
mains, ni mieux qu’entre les vôtres,^ 
qjue toute ma fureté , tout mon falut » 
toute la Bonté de votre vigne , tout le 
profit qui doit m’èn revenir confifle à dé- 
pendre continuellement de vous, à me 
tenir éternellement dans votre main , ÔC 
à n’en jamais fort ir-, 

13. Quét habitas i$. Oh! vouS qulhabi-- 
iti hortu , amimici tez dans les jardins , nos 
aufcultant ; fac me amis écoutent avec atren- 
aiudlrt vocem tuam. non ; faites-moi entendre ' 
votre voir. 

Que je fois,ô mon Dieu, de ces amis 
de l’HpouX ; qui écoutent fa voix avec' 
toute l’attention , tout le relpeéï, & tout j 

lamour qu’ils lui doivent. Notre bonheur' 
cft attaché au bon ulnge de l’ouie de no- 
tre ame, nous avons été chafiês du Paradis 1 
pour avoir bouché les oreilles à votre voix 
kous ne pouvons efpérer d’y entrer que 
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par la porte par où nous en lommesfor- 
ris. Il n’y a de làlut pour nous qu’en écou*- 
tant votre voix avec toute l’attention, le 
refp:6t & la foûmilîion qu’elle mérite. 
L'Epoux , dit votre Piécurfeur., ejl celui 
à qui ejl i Epoufè ;mais l'ami de l'Epoux 
qui fe tient de bout & qui l'écoute ejl ravi 
de joie , d caufe qu'il entend la voix de 
l’Epoux. Que je fois cet- ami , 6 divin 
Epoux , & que toute ma joie foit de vous 
entendre. Parlez- moi , je vous prie , 8c 
ne gardez pas le filence à mon egard , car 
votre voix eft le falut des pécheurs U 
confolation des âmes pures -, au lieu que - 
Votre filence efl: un grand préjugé de ré- 
probation, & comme un enfer anticipé': 
parlez-moi , mais en me parlant , donnez- 
moi les difpofinons où je dois erre pour 
vous entendre: faites que je vous écoute 
tfvec une crainte religiçufe > un amour 
refpeétuçux. Ne ferois-ce pas à moi une 
étrange témérité & une noire ingratitude, 
fi dans letems que votre fouveraine ma** 
jefté veut bienferabaifler jufqu’à me par- 
ler , je ne daignois pas même l’écouter , 
& fi je dohnois toute l'attention que jef 
vous dois à dés niaiferies & à des bagatel- 
les. Parlez-moi au cœlir comme vous par- 
lez à vos Elus , & faires que je vous écou- 
te comme ils vous écoutent*. donnez- mot 
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ces oreilles intérieures qui font toujours 
ouvertes à votre voix , toujours fermées- 
à tout ce qui peut les empêcher de vous 
entendre. Pendant que vous me parlez au- 
dedans, ne fbuffrez pas que je me répande 
au-dehors -, votre voix demande un efprit 
débarrafîe & recueilli j elle ne s’entend 
peint dans le tumulte & en public , votre 
confeil eil fècret , & il ne s’apprend que 
dans le fecret j on ne goûte là douceur 
de votre voix que quand on lui donne 
toute fon attention , faites donc que je lui 
donne toute la mienne. 

14. Fuge , dite fie 14. Fuiez; 6 mon bien-- 

nti , & affimilart ca. aitné , &' /oyez /êmblable 
frété hlnnuùeyne cer- au chevreuil & au fan de* 
•vorum , fuper mon- biches, furies montagnes- 
tes aromamm. des parfums. 

Fuiez , 6 Jcfus j mon Sauveur , Epoux 
fouverainement aimable -, fuyez , mais en 
fuiarn ne nous abandonnez pas. Helas !■ 
que deviendrions-nous fans vous î Fuiez * 
mais en ridant demeurez avec nous, com- 
me vous nous l’avez promis ; & fi en mon- 
tant an Ciel vous nous privez de votre 
prèfence corporelle, envoiez-nous votre 
Efprit, qui fupplée à votre abfence , & de 
qui nous recevions tous les fecours dont 
xous pouvons avoir befoin. Fuiez fur la 
montagne .comme un chevreuil > votre 
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montagne c’cft votre Pere, montagne d’a>- 
romates de parfuras,par l’aflemblage iw- 
fini des vertus & des perfc&ions quiï 
tenferme: vous y montez avec toute l’agi- 
lité, toute la promtitude , toute la joie 
que nous repréfente la comparaifon d’un* 
chevreuil. En montant à votre Pere vous 
nous invitez de vous y Cuivre, & vous nous- 
promettez de nous y préparer une place: 
afin que nous foions éternellement avec 
vous. Attirez-nous-y donc , & donnez-*" 
nous tout ce qu’il faut avoir pour y mon* 
ter comme vous. En fuiant apprenez-nous* 
à fuir : vous nous commandez de fuir Je 
monde >& toute la corruption delà con- 
çnpifcence qui y régné par le dérèglement 
des pallions » de fuir le péché & les occa- 
sions qui nous y portent , do fuir votre 
colere par une prompte con ver lion & une 
véritable pénirencc.Dans toutesces fuites» 
notre fefiburce c’efl la montagne , c’ell 
votre Pere, c’eft vous-même : nous ne 
pouvons éviter de périr avec les habitant 
de Sodome qu’en fuyant comme Lot fur 
la montagne ; nous ne pouvons fuir le. 
péché que par le fecours de votre grâce , 
ni obtenir ce fecours qu’en montant fur 
la- montagne, & l’implorant par la priere.. 
Mais comment fuir votre colere ? com- 
ment vous fuir vous-même loilnetes* 



îoi Entretiens Spirit. &c, 
vous pas , & où ne vous rencontre-t-ort 
pas, aufli-bicn quand on vous fuit que 
quand on vous cherche ? On vous trou- 
ve également par tout, ou comme ua 
pere plein de bonté & de tendrcSIè , ou 
comme un juge SévereSl inexorable, félon 
les différentes difpofitions dans lesquelles 
on vous cherche , ou l’on vous fuir. Que 
ma fuite par rapport à vous , ô mon Dieu > 
foit une crainte Salutaire, une Sainte honte* 
un humble & amoureux refpeét : que je 
ne fuie votre colere que pour me jettec 
entre les bras de votre mifëricorde. 

FIN. 


AP P RO B AT 10 N, 

» i 

J AY lu par ordre dé Mon Seigneur le 
Garde des Sceaux un Manufcrit qui 
a pour titre : Entretiens Spirituels en for * 
me de Prières , fur le Cantique des Can - 
tiques , F A 1 1. à Paris le j o. Mars 1 7 3 o r 


Certain. 

r 


Digitized by Gotfglc 



P Xir l'LEG E JD V 1{0T. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre : A nos aniés & féaux Conseillers, les Gens 
fenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grend-Conteil , Prévôt de 
Paris , Haillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SALUT- Notre 
amé Philippe Vincent, fils, Imprimeur-Libraire 
à Paris , Nous a fart expofer quM déhictoi: imprimer & 
donner au Public les Entretiens avec J. C dan s le Saint 
Sacrement par le Vert DD S A V L T , BenediUtn . 
avec les Oeuvres Spirituels du "pere MolUl auffi 
Ecnc'dittm , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettre* 
de Privilège pour ce néceflàires, A CES Causes , vou- 
lant favorablement traiter l’Expofmt , Nous : ui avons 
permis fit petmtttons par ces Préfentes, d'imprimer 
lefd ts Livres en un ou plufïeurs Volumes, fit autant 
de fois que bon lui femblera ; fie de les vendre , faire 
vendre fit débiter par tout noire Royaume pendant le 
tems de neuf années cenfe'cutives ; à compter du jour de 
la date des Préfentes : Faifons dtfenfes a toutes perfon. 
ses de quelque qualité fie condition qu’elles (oient , 
d’en introduire dimprefîion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance ’, comme atifli à tous Libraires fit Im- 
primeurs . d’imprimer ou faire imprimer , vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire lefdits Livres , ni d’ea 
faire aucun extrait , fous quelque prétexte que ce foit 
d’augmentation , corrtüion , changement , ou autres t 
fans la permiffion exprefle & par écrit dudit Expofanr, 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confif- 
carion des Exemplaires contrefaits , de trois mille li- 
vres d’amende contre chacun des contrevenais , dont 
un tiers à Nous , un tiers à 1’Hôtcl-Dieu de Paris, Sc 
l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui, fit de tous dépens, dommages & intérêts; à la 
charge que ces Préfentes feront enre^iltrces tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté cfe»*Libraires fit Im- 
primeurs de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que la réimpreflion defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , fit non ailleurs , en bon papier 8t beaux ca- 
raderes, conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modèle fous le Contre- fccl des Piélcntes; que l'Im- 
pétrant fe conformera eu tout aux Réglemcas de la Librai- 
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tîat 8 c notamment 4 celui duio Avril 1727; qu’avant & 

tes expofer en vente , le) Manufcrits ou Imprimés qui 
auront fervi de copie à l’impreflion defdits Livres , le- 
'ront remis dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Che- . I 
valier le fieur Daguellèau , 'Chancelier de France , Com- 
mandeur de nos Odes ; Se qu’il en fera enfuite remis 
aïeux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque pu» 
Inique , un dans celle de notre Château du Louvre , te 
•un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier 
le fieur Dagueffeau Chancelier de France ; it tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquellet 
•vous mandons & enjoignons <de faire jouir ledit Ex- 
pofant & fes ayans caufe pleinement & paifiblement , 
fans louffrir qu’il leur foie fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie des Préfentes , qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin deldits Livres , foit tenue pour dùemenr fignifiée , Sc 
qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
-Confeillers 8c Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'O- 
rigiaal. Commandons au premier notre Huifiier ou Ser- 
gent fur ce requis > de faire pour l'exécution d icelles 
tous a&es requis & nécelïarres . fans demander autre per- 
mifiïon, & nonobftanr clameur de Haro , Chartre Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles le trente-uniéme jour du 
mois de Mars, l’an de grâce mil fepr cent cinquaute-fix , 

& de notre Rcgu» le trente.uuiém«. Par le Roi eu fan. 
Confeil. 

S A 1 N S ON 


Kegifirt fur le \egijlrt IV ■ de la Communauté des lm~ 
Sic primeurs & Libraires de Pans , p . «sot, N 9 . {} }. cerf 

fermement au» anciens 'RJgicmcns confirmés par celui dtt 
2t. Féeritr 172J. Pans ce 1 1 . + 4 vnl 1746. 

- ■ ■ - Signé » Vincent, Sjndi < 4 . 
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